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    « Celui qui par quelque alchimie sait extraire de son cœur pour les refondre ensemble compassion, respect, besoin, patience, regret, surprise et pardon crée cet atome qu'on appelle l'amour. »


    


    Khalil Gibran


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    Prologue


    


    


    


    


    


    Quittant le bungalow et traversant rapidement l'espace ombragé sous la frondaison des Flamboyants, et autres Cha Cha, dont les coques bruissaient doucement sous la brise matinale, Joanna Mercier gagna la plage qui était distante d'une centaine de mètres.


    Maintenant, ce n'était plus la terre sèche qu'elle foulait, mais du sable fin d’un blanc rosé. À cette heure, il n’était pas encore chaud, et sa fraîcheur sous ses pieds nus intensifia la sensation de bien-être qu’elle éprouvait.


    Elle longea la plage où se réfractaient les rayons du soleil déjà intense. La réverbération lui fit cligner des paupières. Admirant la beauté du paysage, elle se dit qu’il faudrait qu’elle pense à sortir tôt un matin pour faire quelques photos. La lumière était exceptionnelle à cette heure. Les clichés auraient certainement été superbes. Mais, ce n’était pas grave, demain, le paysage serait toujours aussi superbe…


    Tout à coup, elle se rendit compte que pour une fois, elle ne s’était pas obligée à penser positivement, mais que cela lui était venu naturellement. Et cela faisait bien longtemps que ça ne lui était pas arrivé. Il y a quelques jours encore, quelques heures peut-être, elle n’aurait certainement pas pensé ainsi...


    Cela faisait si longtemps qu'elle n'avait pas ressenti cette sensation de plénitude et de sérénité! Elle se sentait si vivante ! Elle éprouvait une sensation grisante de liberté, comme jamais elle en avait connu.


    Soudain, un sourire aux lèvres, ses sandales à la main, elle courut joyeusement vers la mer.


    Les vagues venaient s’écraser en douceur sur le sable fin avec une régularité de métronome. D'une main, elle ramena sur un côté les pans fluides de sa jupe longue, et les coinça au niveau de la ceinture. Puis, tenant toujours ses sandales à la main, elle s’immergea jusqu’aux mollets. L'eau fraîche était délicieuse...


    Son regard se perdit dans l’étendue turquoise d’une pureté translucide, où émergeait au loin, superbe, le Rocher du Diamant. Tout à coup, elle écarta les bras en grand et un long moment, respira à pleins poumons l’air iodé…


    Puis finalement, à pas aussi résolus que lui permettait la marche dans le sable, elle se dirigea vers son propre bungalow. On pouvait en apercevoir le toit pentu en tuiles rouges, caché un peu plus loin entre les branches des Flamboyants, des bougainvillées multicolores, des arbres du voyageur et des cocotiers nains...


    


    

  


  
    Chapitre 1


    


    


    


    


    Quelques jours auparavant…


    


    Joanna cliqua sur le nom de la patiente et vérifia sur l’écran du portable que tous les médicaments qu’elle avait préparés étaient les bons.


    Dans cette unité de médecine gériatrique, la moyenne d’âge des patients dépassait allégrement les quatre-vingts ans. De ce fait, les patients avaient généralement une quantité impressionnante de médicaments à prendre chaque jour… Et parfois, il arrivait à la jeune femme de s’interroger sur cette débauche médicamenteuse. Elle adorait son métier d’infirmière, et chaque jour, elle remettait sa pratique, et se remettait elle-même, en question.


    Cela faisait six ans qu’elle était infirmière, et plus de quatre ans qu’elle travaillait dans ce service. Elle se sentait bien auprès des personnes âgées, et adorait travailler dans cette unité. Et cela, même s’il fallait avouer par ailleurs, que la charge de travail y était conséquente. Entre la distribution des médicaments, la surveillance des constantes, les soins d’hygiène, la préparation des patients pour les différents examens, les soins spécifiques, la visite avec les médecins, et entre autres, l’accueil des nouveaux patients et des familles, la prise des rendez-vous… Les moments d’accalmie étaient rares, pour ne pas dire inexistants…


    Elle arrivait dans le service bien avant six heures trente et en sortait vers dix-neuf heures trente. Et en quatre ans, les occasions de prendre sa pause du matin, et de s’asseoir plus de cinq minutes pour prendre un café et grignoter vivement quelque chose avant midi, avaient été extrêmement rares. Mais, en fait, elle aimait cela. Elle passait un maximum de temps auprès des patients, et essayait d’être à leur écoute. À cet âge, c’était surtout d’une oreille attentive, dont la plupart avaient besoin.


    Oh, bien sûr, tout n’était pas rose! Loin de là! Par exemple, le changement d’horaire en douze heures avait été pénible les premiers mois. Mais on finit par s’habituer à tout… et elle était bien placée pour le savoir. Et finalement, à bien y réfléchir, maintenant, ces horaires lui allaient parfaitement.


    Joanna verrouilla les portes de son chariot à médicaments. Et après avoir frappé à la porte, un sourire aux lèvres, elle pénétra dans la chambre individuelle de la patiente.


    — Bonjour, Madame Laverdi, dit-elle avec entrain, comment allez-vous ce matin?


    Allongée dans le lit à commande électrique, la femme eut un sourire qui illumina son visage. Elle avait pourtant l’air terriblement fatiguée et avait le teint cireux, nota mentalement Joanna. Elle avait à peine soixante-quinze ans. Ce qui était relativement jeune par rapport à la moyenne d’âge des patients hospitalisés dans le service.


    Cependant, aujourd’hui, elle paraissait bien dix ans de plus que son âge. Son visage ridé, entouré de très courtes boucles blanches, restait malgré tout avenant. Les pattes d’oies très profondes aux coins de ses yeux bleus étonnamment vifs et pétillants, laissaient à penser qu’elle devait sourire très souvent, ce qui était, évidemment le cas. D’ailleurs, Joanna admirait cette patiente. Quelques jours plus tôt, les médecins du dispositif d’annonce avaient eu la terrible mission d’expliquer à Madame Laverdi que son cancer récemment découvert était malheureusement incurable. Et malgré cette épreuve qui en aurait laissé plus d’un, atterré et abasourdi, Marguerite Laverdi restait toujours souriante et polie avec le personnel.


    Face à une telle annonce, Joanna avait bien souvent eu l’occasion de voir des patients perdre totalement pied, d’autres entrer en phase de déni, et d’autres encore, devenir extrêmement agressifs. Souvent, face à ces derniers, afin de prendre sur soi et de garder sa maîtrise – ce qui s’avérait terriblement compliqué dans certains cas – Joanna s’efforçait de se demander comment elle-même aurait réagi face à un pronostic aussi dévastateur et définitif.


    — Ah! C’est mon infirmière préférée, aujourd’hui.


    — Je suis sûre que vous dites cela à tout le monde, Madame Laverdi!, la taquina-t-elle gentiment avec un large sourire.


    Elle se sentait un peu gênée des effusions de la patiente, même si par ailleurs, elle connaissait maintenant son exubérance.


    — Tout le monde est gentil ici, mais je dois avouer que j’ai un petit faible pour vous.


    Joanna lui sourit. Elle aussi avait un petit faible pour Madame Laverdi. Elle faisait partie de ces patients qui, revenaient assez fréquemment dans le service. Et au fil des hospitalisations, forcément, se créait un certain lien, des affinités, des préférences, entre les patients et le personnel. D’autant plus quand ces patients vivaient seuls, et étaient assez isolés, comme c’était le cas pour Marguerite.


    — Comment vous sentez-vous, aujourd’hui?


    — Plutôt bien…


    — Pas de douleur?


    — Oh, vous savez à mon âge, dit-elle sur un ton quelque peu fataliste, si on s’écoutait, on se plaindrait tout le temps, parce qu’on a toujours mal quelque part. Mais aujourd’hui, ça va plutôt bien.


    Joanna était septique sur la véracité de ce qu'affirmait la patiente. Car, elle savait que le cancer dont elle était atteinte, déclenchait, au dernier stade, des douleurs assez importantes.


    — À combien l'évaluez-vous cette douleur, ce matin ?, insista-t-elle.


    Dans un mouvement un peu agacé, Marguerite agita légèrement la main.


    — C'est la mode de donner une mesure à tout, dit-elle pourtant sur un ton détaché. Je ne sais pas… Deux, peut-être trois. Mais je vous assure que ça va. Et je ne veux pas de comprimés supplémentaires.


    — Vous testez la méthode Coué, Madame Laverdi?


    — Il faut se dire que ça va, et ça ira, dit avec fermeté la patiente, mais conservant malgré tout son sourire. C'est comme ça qu'on avance dans la vie.


    — Oui, sans doute… Mais si toutefois, vous en ressentez le besoin, n’hésitez surtout pas à demander un antidouleur. D’autant plus que le médecin vous en a prescrit. Il n’y a aucun intérêt à laisser une douleur s’installer, insista Joanna, sur un ton persuasif, avant de reprendre doucement. Je vais prendre votre tension…


    Rapidement, avec des gestes doux et précis, elle prit la tension, les rythmes cardiaques et respiratoires, ainsi que la température de la patiente. Puis, elle termina en relevant sa glycémie.


    Ayant noté tous ces paramètres sur la feuille de température dans le dossier, elle releva la tête et adressa un sourire rassurant à la patiente.


    — Il ne me reste plus qu’à vous donner vos médicaments habituels, dit-elle.


    — Ma collection de petits bonbons, fit Marguerite avec une certaine ironie. C’est comme cela que je les appelle depuis des années, ajouta-t-elle en voyant le sourcil levé et le sourire de la jeune femme.


    Joanna lui servit un verre d’eau et le lui tendit. Comme beaucoup de patients âgés, Marguerite connaissant parfaitement son traitement, et elle les vérifia avec elle.


    Une fois les comprimés avalés, visiblement épuisée, Marguerite se laissa aller contre ses oreillers. Un léger sourire flotta soudain sur ses lèvres.


    — Vous savez, j’ai eu des nouvelles de mon fils, hier, dit-elle.


    — C’est celui qui vit à Londres?


    — Non, celui qui vit dans le sud. Il m’a appelé hier. Il doit venir la semaine prochaine. Mais c’est dommage, vous ne serez pas là.


    Un peu amusée, Joanna se contenta de sourire. À des kilomètres, elle voyait Madame Laverdi arriver avec ses gros sabots. Ce ne serait d’ailleurs, pas la première fois…


    — C’est mon plus jeune fils. Il a à peine une petite quarantaine d’années. Il est encore célibataire, vous savez…


    — Je crois que vous me l’avez dit, oui.


    — Il a une belle situation, et bien sûr, il ne pense qu’au travail… Mais je ne désespère pas qu’une femme le convainque enfin de fonder une famille. C’est un bel homme, vous savez. Sans me vanter, mes deux fils sont plutôt beaux. Mon mari et moi avons bien travaillé, dit-elle avec un léger rire.


    


    ***


    


    — … il a presque quatre-vingt-dix ans, mais cela ne l’empêche pas de jouer les séducteurs, dit Catherine en riant. Mais je l’aime bien. Il reste toujours poli et léger.


    Belle blonde, élancée et fine, pleine de vie et drôle, Catherine avait été dans la promotion de Joanna à l’école d’infirmière. Elles étaient toutes deux devenues amies à cette époque et l’étaient toujours restées.


    Il était plus de treize heures et la matinée avait été chargée. Joanna avait fait un rapide passage dans la salle de pause en compagnie des collègues où elle avait mangé la part de tarte au saumon et la salade qu’elle s’était préparées la veille. Puis Catherine et elle avaient regagné le poste de soins, afin de mettre les dossiers patients à jour.


    Attrapant les classeurs de ses patients qu’elle posa sur le bureau, Catherine prit ensuite place aux côtés de son amie.


    — Oh, bon sang! Toute cette paperasse va finir par nous tuer, se plaignit-elle en ouvrant son premier classeur.


    Joanna était sans conteste d’accord avec elle. Il était vrai que la charge administrative pesait malheureusement, de plus en plus, dans le travail d’une infirmière. Mais la traçabilité était essentielle. Elle aurait cependant préféré passer ce temps-là auprès de ses patients, ou à continuer à se former…


    — Peut-être qu’un jour, quelqu’un trouvera la solution miracle, dit-elle sur un ton léger, levant le nez de son propre dossier. Celle qui nous permettra de garder une trace de tous nos actes, sans pour autant phagocyter notre temps auprès de patients…


    — Moouais… Ce n’est pas ce nouveau logiciel qui va nous y aider, en tout cas. J’ai vraiment du mal à m’y faire, fit Catherine plus que dubitative. En tout cas, j’en connais qui ne se prendront plus la tête avec ce genre de considérations pendant au moins quinze jours… Tu t’envoles quand, au fait?


    — Vendredi, en début d’après-midi. Et crois-moi, plus le moment de partir approche, et plus je trouve le temps interminable.


    — Je t’envie. Quinze jours à la Martinique, je ne dirais pas non.


    — Tu y es partie l’année dernière, repartit Joanna en éclatant de rire, vu que c’était Catherine qui lui avait conseillé le complexe hôtelier où elle avait réservé un bungalow.


    — Justement, j’y retournerais bien. C’est dommage que l’année dernière, tu n’aies pas pu venir avec nous d’ailleurs... On s’est vraiment éclatées, dit-elle en parlant de trois autres collègues.


    Toutes les quatre organisaient assez fréquemment des week-ends ou des séjours en groupe. Joanna n’avait participé à leurs voyages organisés qu’une seule fois. Cette année-là, il y a quatre ans maintenant, elles avaient organisé un court séjour d’une semaine à New York. Et Joanna n’avait pas regretté cette escapade. Elle avait passé d’agréables moments, ce qui lui avait permis, durant quelques jours, d’atténuer sa douleur…


    — Je serais bien partie, crois-moi, répondit-elle. Je n’aurais pas manqué l’occasion de connaître enfin l’île d’où est originaire mon arrière-grand-père. Mais avec mon déménagement, ce n’était vraiment pas possible.


    Toutes deux avaient partagé un appartement pendant près de trois ans. Puis, comme Catherine s’était fiancée et partait vivre chez sa future moitié, Joanna avait dû se mettre activement à la recherche d’un appartement plus petit, et surtout plus en rapport avec son compte en banque. Ce qui dans Paris et sa proche banlieue avait été un vrai parcours du combattant. Elle avait cependant finalement déniché un microscopique deux-pièces à quelques kilomètres de l’hôpital et y avait emménagé, il y avait un peu plus d’un an à présent.


    Travaillant sur les dossiers des patients, les deux amies restèrent silencieuses un moment.


    


    Catherine referma son dernier dossier et le classa dans le chariot de son secteur. Puis, elle se lava les mains avant d’ouvrir la boîte de chocolats qu’une famille de patient avait offerte au personnel du service. Elle en offrit à Joanna qui venait elle aussi, de se laver les mains. Le chocolat étant son péché mignon, sans hésiter, la jeune femme en piocha un, qu’elle dégusta avec délice.


    — La dernière fournée d’internes m’a l’air pas mal… Professionnellement parlant j’entends, fit Catherine, l’air songeur, après avoir fini son propre chocolat. Et physiquement, le plus âgé… Marc, je crois qu’il s’appelle... Oui, Marc, c’est bien ça. Eh bien, Marc est plus que pas mal… Je dirais même qu’il est très séduisant.


    — Ah oui?, répondit Joanna qui savait parfaitement où son amie voulait en venir.


    Elle se leva et commença à vérifier la réserve de petits matériels dans les placards.


    — Je crois qu’il t’apprécie tout particulièrement, poursuivit son amie d’un ton léger, tout en rangeant le bureau. Je l’ai surpris une ou deux fois à te regarder avec une certaine insistance. Et une lueur d’intérêt brillait dans ses yeux, si tu vois ce que je veux dire.


    Joanna referma un placard, en ouvrit un autre et commença à remettre de l’ordre sur les étagères.


    — Tu te fais des idées, repartit-elle sur un ton sérieux qui paradoxalement donna d’autant plus d’humour à sa repartie. Sans doute avait-il une poussière dans l’œil, et c’était des larmes qui brillaient dans ses yeux.


    — Quel âge tu crois qu’il a?, poursuivit Catherine sans relever. Vingt-six, vingt-sept?


    — Je n’en ai aucune idée et cela ne m’intéresse pas le moins du monde.


    — Quand est-ce que tu vas un peu te décoincer? Moi, si je n’étais pas déjà folle de Greg, je n’aurais pas dit non à une petite aventure avec lui.


    — Tu as oublié l’arc et les flèches, repartit Joanna, pince-sans-rire.


    Catherine fronça un sourcil interrogateur.


    — Ton costume de cupidon est incomplet, précisa alors son amie.


    Avec un petit haussement d’épaules, son amie sourit en poursuivant sur sa lancée.


    — Et pourquoi tu ne te lâcherais pas, pour une fois?


    — Tu sais très bien que plus jamais, je ne ressortirai avec un collègue de travail, dit-elle fermement en se tournant brièvement vers son amie pour appuyer cette affirmation.


    Elles reprirent chacune leur activité, et un silence pesant s’installa entre elles un bref instant.


    — À la Martinique, la fille de l’accueil me répétait souvent qu’on surnommait l’île: «l’île aux revenants», reprit finalement Catherine avec un faux air sombre, avant de rire doucement.


    Elle était maintenant devant l’armoire à pharmacie et vérifiait que tous les compartiments étaient bien pourvus de tous les médicaments nécessaires.


    — «L'île aux revenants »? Tu veux dires… des fantômes ?


    — Sur le moment, vu l’air qu’avait la fille en disant cela, j'avais pensé exactement comme toi, dit-elle en se tournant vers Joanna qui nettoyait à présent la paillasse. Lorsque je le leur ai raconté, les filles aussi ont pensé comme nous. Jusqu’au jour où Isabelle lui a demandé ce qu'elle entendait par là. On se disait que la réceptionniste ne croyait tout de même pas à des histoires de fantômes… C’est là qu’elle nous a expliqué que ceux qui viennent passer des vacances à la Martinique reviennent systématiquement pour au moins un second séjour. Pour elle, c’est comme si l’île les appelait.


    Elle s'interrompit un court instant.


    — Tu veux que je te dise, et bien je commence à me dire qu’elle avait raison…


    


    ***


    


    Deux jours plus tard, Joanna passa voir ses parents. Les Mercier vivaient dans un pavillon situé dans la banlieue sud-parisienne. La jeune femme y avait passé une bonne partie de sa vie. Et, il y a quatre ans, elle était d’ailleurs revenue y vivre quelques semaines...


    Elle gara sa petite trois-portes dans l’allée, et sous le léger crachin, se dirigea à pas vifs vers la porte de derrière.


    Lorsqu’elle entra directement dans la cuisine, sa mère s’y trouvait et préparait le dîner. Et il régnait dans la pièce une agréable et alléchante odeur de viande en daube.


    Annie Mercier était bien plus petite et menue que sa fille. Le teint clair parsemé de taches de rousseur, les traits fins et caractéristiques de ses origines métissées, elle avait les cheveux noirs légèrement ondulés, noués en un chignon serré.


    Elles s’embrassèrent, et Joanna fut tout de suite interpelée par l’air soucieux de sa mère.


    — Tout va bien ici?


    — Comme d’habitude. Rien de spécial…, dit Annie en vérifiant la cuisson de l’osso-buco qui mijotait doucement sur la gazinière.


    — Tu es sûre? Et papa?, insista-t-elle.


    — Il va bien. D’ailleurs, si tu restes dîner avec nous, tu le constateras par toi-même.


    Joanna ouvrit le réfrigérateur afin d’y prendre une bouteille d’eau, puis se tourna vers sa mère qui ayant reposé la cuillère en bois sur le plan de travail, avait maintenant le regard dans le vague.


    — Cela fait quatre ans, tu sais…, murmura-t-elle soudain, comme si elle se parlait à elle-même.


    Et immédiatement, Joanna s’en voulut de ne pas avoir fait le rapprochement. Oui, cela faisait déjà quatre ans. Cette année-là, il s’était passé plus d’un évènement dévastateur dans sa vie... Souvent, pour ne pas dire tous les jours, elle repensait à lui. Mais avec les préparatifs de son voyage, elle n’avait pas fait attention…


    — Alors, ton voyage se rapproche à grands pas, reprit aussitôt sa mère, empêchant sa fille de parler, comme si elle ne voulait pas s’étendre sur un sujet aussi douloureux.


    La jeune femme hésita un instant. Devait-elle insister? Non, elle ne s’en sentait pas la force ce soir, s’avoua-t-elle, alors qu’en elle une petite voix lui susurrait qu’elle était bien lâche.


    — Oui, effectivement, finit-elle par dire doucement. Je pars après-demain.


    Annie remplit d’eau une marmite haute, la plaça sur le feu et y jeta une bonne pincée de sel.


    — Même si, j’aurais aimé connaître l’île dont était originaire mon grand-père, à ta place, j’aurais eu peur de partir seule.


    Joanna observa sa mère.


    Avait-elle été aussi dépendante de Thierry que sa mère l’était de son père?, interrogea-t-elle tout à coup.


    Non, se persuada-t-elle. Sa mère était tributaire de son mari sur à peu près tous les plans, aussi bien financiers, qu’affectifs. Elle-même avait toujours travaillé…


    Et alors, susurra une petite voix en elle, il y a tant de façons de dépendre de quelqu’un… Elle chassa ces pensées de son esprit.


    — J’avais envie d’être seule, dit-elle sur un ton léger.


    Elle n’allait certes pas expliquer ses projets à sa mère qui en serait, au bas mot… horrifiée. Annie ne pourrait pas comprendre. Même si Joanna respectait et aimait énormément sa mère, il y avait belle lurette que toutes les deux n’étaient plus sur la même longueur d’onde…


    Annie avait été élevée avec des principes très stricts pour ne pas dire rigide. Et avait elle-même donné une éducation… datant du début du siècle dernier à ses enfants.


    Et pendant longtemps, à cause de cette éducation, Joanna avait elle-même eu l’impression de ne pas être née dans le bon siècle. Pendant une bonne partie de son adolescence, face à ses pairs, elle avait eu le sentiment d’être complètement dépassée dans ses valeurs, sa vision, son approche et sa compréhension des choses de la vie. Pour bon nombre de ses camarades d’école, elle avait été, dans le meilleur des cas, une espèce de dinosaure en voie de disparition, mais plus certainement une extraterrestre.


    Puis, elle avait rencontré Thierry…


    Mais maintenant, elle désirait faire pleinement partie de son siècle et en adopter les principes d’existence.


    Et ce voyage à la Martinique, qu’elle avait méticuleusement préparé, serait le point de départ de sa nouvelle vie.


    


    ***


    


    Joanna avait accepté l’invitation de sa mère à partager leur dîner. De toute façon, elle voulait dire au revoir à son père avant son départ.


    — Quand vas-tu oublier Thierry? Ça fait quatre ans, attaqua soudain Patrick Mercier.


    Joanna se raidit imperceptiblement. C’était récurant en ce moment. C’était même, le sujet de conversation de prédilection de son père.


    — Et qui te dit que je ne l’ai pas oublié?, dit-elle en posant sa fourchette pour attraper son verre d’eau.


    — Alors tu vas m’annoncer que tu t’es trouvé un fiancé et que vous allez bientôt vous marier… Et me donner d’autres petits-enfants?


    Se donnant le temps de maîtriser son irritation, Joanna reposa doucement son verre et reprit tranquillement ses couverts avant de répondre.


    — Je pense que tu devras te contenter des trois enfants de Damien, papa, parvint-elle à dire sur un ton léger. Car, je n’ai aucune intention de partager à nouveau la vie de quelqu’un, et encore moins de me marier.


    En prononçant cette phrase, Joanna avait parfaitement conscience de jeter de l’huile sur le feu, mais elle n’avait pas pu s’en empêcher. Elle vit sa mère se raidir et s’en voulut immédiatement de son égoïsme. Après son départ, son père allait certainement encore reprocher à sa femme d’avoir très mal éduqué «ses enfants» -- comme si ce n’était pas également les siens --, puisque bien sûr dans sa conception archaïque, cette tâche incombait exclusivement à la mère!


    — Est-ce à dire que tu n’as pas l’intention non plus d’avoir des enfants? Je te signale que tu vas sur tes trente ans. Les filles de nos amis sont déjà toutes mariées et mères depuis longtemps.


    — Eh bien, tant mieux pour elles, si c’est ce qu’elles souhaitaient, repartit-elle sur un ton détaché. Moi pour ma part, la vie que je mène me va tout à fait…


    Sa mère intervint et changea quelque peu abruptement de sujet de conversation.


    En fait, Joanna n’était pas vraiment honnête. Car, il manquait effectivement un enfant à son bonheur. Et le tic-tac de son horloge biologique commençait à résonner de plus en plus fort à ses oreilles. Mais avant de peut-être envisager l’insémination artificielle dans quelques années, ou une adoption, et d’être mère, elle devait avant tout, vraiment faire table rase de son passé.


    


    

  


  
    Chapitre 2


    


    


    


    


    


    — Tu ne veux vraiment pas me dire pourquoi tu préfères partir en vacances, seule?, demanda Catherine avant d’avaler une gorgée de sa piña colada, où tintaient quelques glaçons.


    C’était la veille du départ de Joanna et elle était passée lui dire au revoir. Elles étaient toutes deux confortablement assises dans le canapé du minuscule salon. Et histoire de se mettre dans l’ambiance, un zouk love jouait en sourdine.


    L’appartement, meublé de façon spartiate, était certes petit, mais elle avait su en faire un endroit accueillant et chaleureux où les couleurs claires dominaient, agrémenté toutefois de touches de couleurs chaudes.


    Joanna jeta un bref coup d’œil à son amie. Elle revenait encore une fois à la charge, se dit-elle in petto.


    Nonchalamment, elle quitta ses ballerines et remonta ses jambes sous elle.


    — Je te l’ai déjà dit, je suis épuisée, fit-elle d’un ton détaché. J’avais des vacances à prendre. Et vous ne partez pour la Grèce qu’au mois de septembre… Sans compter que j’ai envie de renouer avec une partie de mes origines.


    — Je te connais suffisamment pour savoir quand tu ne dis pas toute la vérité, repartit Catherine avant de boire une gorgée de son cocktail, qu’elle avait l’air de particulièrement apprécier.


    C’était d’ailleurs, elle, qui avait rapporté cette bouteille de son voyage à la Martinique un an auparavant, et qui l’avait offerte à Joanna.


    — Tu te fais des idées.


    Joanna, avec autant de nonchalance que possible, fit tinter ses glaçons en agitant légèrement son verre, avant d’avaler une gorgée de son cocktail.


    Catherine attrapa quelques pétales apéritifs au goût de fromage.


    — Crache le morceau, Joanna. Tu as rencontré quelqu’un et tu pars avec lui?


    Joanna réprima difficilement un fou rire sarcastique.


    — Tu sais bien que ce serait la dernière chose que je ferais. Je ne veux plus de relations suivies…


    — Ce qui sous-entend que tu t’es enfin décidé à «revivre», et par conséquent, à recommencer à fréquenter les hommes?, demanda-t-elle avec un vif intérêt.


    — Peut-être…, fit négligemment Joanna, en prenant à son tour des pétales.


    — Donc tu vas à la Martinique pour vivre une petite aventure de vacances, exact ?


    — Si je trouve le partenaire idéal pour une nuit sans lendemain…


    Catherine s’esclaffa.


    — Toi?! Une nuit sans lendemain?


    — Et qu’est-ce qu’il y a de drôle à ça?, se rebiffa son amie.


    — Ce n’est pas ton genre, c’est tout. Tiens, c’est comme si tu me disais qu’il neige en Martinique. C’est inenvisageable.


    — Je ne te comprends pas. C’est bien toi qui n’arrêtes pas de me dire que je devrais me «lâcher»? Eh bien, je ne vois pas pourquoi, je ne pourrais pas tout simplement m’amuser un peu… Comme n’importe quelle femme célibataire de mon âge.


    — Rappelle-moi, ça fait combien de siècles, que dis-je! de millénaires, que tu n’as pas eu quelqu’un dans ta vie, déjà?


    — J’adore quand tu te crois drôle, comme ça.


    — Tu admettras que j’ai le droit d’être «un peu» septique, non? Ça fait quatre ans que tu restes enfermée, que tu évites toute situation qui pourrait te mettre en présence de quelques spécimens du sexe opposé… Et du jour au lendemain, tu décides de partir en vacances pour avoir une aventure d’un soir?


    Catherine rit de plus belle. Ce qui irrita particulièrement son amie.


    Joanna posa son verre vide sur la table.


    — Justement comme tu l’as si judicieusement fait remarquer, cela fait trop longtemps. Il était temps que je me décide à remettre «le pied à l’étrier». Et, ne t’en déplaise, j’ai bien l’intention d’avoir des relations d’un soir durant ce séjour, dit-elle avec conviction.


    Le rire cristallin de Catherine résonna dans le petit studio.


    — «Des» relations? Rien que ça? Ce que tu n’as pas réussi à faire en vingt-huit ans, tu le feras en deux semaines…


    — Je te trouve de plus en plus drôle, Catherine. Vraiment.


    — En tout cas, tiens-moi au courant. Je veux absolument connaître le fin mot de cette histoire palpitante. Joanna va-t-elle réussir ou non, à oublier… Que dis-je! À piétiner sa vraie nature, et devenir une redoutable séductrice capable d’attraper dans ses filets non pas un, mais des inconnus, sous le soleil de la Martinique? Suspense insoutenable!


    — Tu devrais faire un One-Woman Show, tu aurais du succès, je te le garantis.


    — Pourquoi placer la barre si hautepour commencer ?


    Puis, redevenant soudain sérieuse, Catherine reprit:


    — Tu n’es pas sérieuse, n’est-ce pas ? Et d’où t’est venue une idée pareille, d’ailleurs?


    — Je ne veux plus dépendre de personne… Et comme je suis du genre à m’attacher trop facilement, ma première résolution pour ma toute nouvelle vie sera: le sexe c’est du sexe, rien de plus. Je veux oublier l’éducation que j’ai reçue et vivre dans mon siècle. Ce n’est pas parce qu’on couche avec un homme qu’on doit forcément éprouver des sentiments pour lui. D’ailleurs, l’amour n’est qu’une illusion.


    — Ce n’est pas parce que tu as eu une expérience malheureuse que tu dois devenir amère et cynique, fit doucement remarquer Catherine. Tu n’es pas obligée non plus, d’aller contre ta nature…


    — Non, contre mon éducation, l’interrompit-elle.


    — J’ai bien dit «ta nature», Joanna, ne t’en déplaise, martela Catherine. Ce n’est pas juste une question d’éducation.


    Elle marqua une courte pause, puis reprit.


    — C’était effectivement une bonne idée que de vouloir changer de contexte pour te remettre doucement dans le bain, Joanna. Mais pourquoi ne pas tout simplement commencer par vivre une romantique petite aventure de vacances ?


    — Parce que ce que je veux, c’est me prouver à moi-même que je peux coucher sans m’attacher pour autant. C’est peut-être radical, comme solution, mais je suis sûre que cela sera efficace.


    — Parfois, j’ai l’impression de ne plus te reconnaître, dit pensivement Catherine après un court instant. Tu parles comme quelqu’un qui a perdu tout espoir… Mais, il faut continuer à espérer, à avoir des rêves. Je suis sûre que tu vas finir par rencontrer l’homme de ta vie…


    — Je ne souhaite surtout pasrencontrer «l’homme de ma vie», comme tu dis, coupa Joanna. Premièrement, j’en suis revenu des mièvreries à l’eau de rose auxquelles je croyais à dix-neuf ans. Et deuxièmement, j’ai décidé de vivre sans plus me prendre la tête. C’est donc une thérapie de choc que je me suis concocté…


    — Ça pour être un traitement de choc, c’en sera un. Si bien sûr, tu réussis à le mettre en œuvre…, repartit Catherine plus que dubitative.


    


    ***


    


    Joanna descendit rapidement de voiture pendant que Damien arrêtait le moteur et défaisait sa ceinture. Il l’aida ensuite à sortir sa valise du coffre.


    — Je ne m’attarde pas, dit son frère aîné, tu sais qu’ils aiment bien coller des PV pour un oui ou un non.


    — Oui, oui, bien sûr. Je te remercie encore de m’avoir déposé, repartit-elle en l’embrassant. À dans quinze jours. Je t’appelle pour te confirmer l’heure d’arrivée et le numéro du vol. Mais si tu as un empêchement, je peux prendre l’Orlyval, il n’y a pas de soucis pour moi…


    — Non, non, je viendrai te chercher, dit-il précipitamment. Passe de bonnes vacances, Joanna.


    La jeune femme s’éloigna rapidement avec sa valise. Elle traversa la route et une fois sur le trottoir d’en face, elle se retourna. Il lui fit un dernier signe de la main et démarra.


    Damien était son aîné de dix ans. S’ils n’avaient jamais vraiment été proches -- et ce n’était qu’un euphémisme que de le dire --, ces derniers temps, depuis quatre ans en fait, leurs relations étaient devenues bien plus fraternelles.


    Une soudaine bourrasque froide balaya le trottoir, faisant frissonner la jeune femme. Ce début de mois d’avril était plutôt frileux malgré un beau soleil.


    Joanna resserra les pans de sa petite veste cintrée sur son top drapé, et se dirigea rapidement vers les portes vitrées à ouverture automatique, en tenant fermement sa valise à roulettes.


    Le hall des départs de l’aéroport d’Orly était bondé. Slalomant tant bien que mal à travers la foule et esquivant les pieds qui traînaient, elle se dirigea à vive allure vers les panneaux d’affichage, afin de voir les numéros de ses guichets d’enregistrement.


    Et bien évidemment, constata-t-elle en prenant connaissance des numéros en question, ils se trouvaient à l’autre bout de l’interminable hall.


    Quelle idée, aussi, elle avait eu d’étrenner ses chaussures à plateforme en corde, aujourd’hui? Elle ne devait pas avoir le cerveau en état de fonction lorsqu’elle avait pris cette décision. Elle aurait dû mettre ses habituelles ballerines et remiser ses chaussures pour le moins inadaptées à la marche dans sa valise. D’autant plus qu’elle n’avait pas tant l’habitude que cela de porter des talons hauts! Mais lorsqu’on a décidé de jouer les séductrices, il fallait avoir la panoplie qui allait avec ses ambitions. Encore heureux qu’elle se soit mise en jean et pas en jupe comme avait tout d’abord pensé à le faire! Au moins, une fois qu’elle serait installée dans son siège, et qu’elle aurait ôté ces infernales chaussures, elle serait au moins à l’aise dans ses vêtements.


    Reprenant son parcours du combattant, elle évitait maintenant, avec une certaine dextérité, de rouler avec sa valise sur des pieds lambinant, et s’écartait au dernier moment, comme alertée par un sixième sens, des enfants chahutant… Mais pourquoi d’ailleurs étaient-ils aussi nombreux? Elle fronça les sourcils, on n’était pourtant pas en période de vacances scolaires…


    C’était d’ailleurs parce qu’il était hors saison que le séjour avait été financièrement abordable pour elle…


    Enfin, elle aperçut les bureaux d’enregistrement pour le vol en direction de Fort-de-France.


    Son sixième sens n’ayant pas fonctionné cette fois-ci, elle ne vit qu’à la dernière seconde, un enfant qui apparut comme par enchantement de derrière un groupe de personnes qui stationnait non loin du premier guichet… Et tentant une manœuvre désespérée pour éviter de le percuter, elle heurta violemment un homme. L’espace d’une fraction de seconde, elle eut l’impression d’avoir percuté un mur en béton. Déséquilibrée sur ses plateformes de huit centimètres, elle faillit s’étaler de tout son long. Une main puissante et virile l’agrippa par le bras pour l’aider à retrouver son équilibre.


    — Oh! Excusez-moi… Merci, dit-elle sincèrement reconnaissante, en levant les yeux vers l’homme.


    Celui-ci la dépassait d’une bonne tête, alors qu’elle-même mesurait près d’un mètre soixante-dix… sans compter ses talons. C’était rare qu’elle ait à lever la tête pour regarder les gens en face. À part ses deux frères qui frôlaient avec le mètre quatre-vingt-dix… Même Thierry ne faisait que quelques centimètres, quatre ou cinq, de plus qu’elle.


    Éblouie, subjuguée, elle eut tout à coup le souffle coupé.


    Cet homme était… d’une beauté virile renversante. Sa coupe de cheveux était courte, mais pas trop, puisque quelques boucles brunes ondulaient légèrement et retombaient souplement sur son front. Front qu’il avait haut, et barré de deux légers plis. Son nez était fin et droit, et sa bouche avec la lèvre inférieure un peu plus épaisse était sensuelle -- le rendant qu’autant plus sexy. Son menton était en pointe sur une mâchoire anguleuse légèrement ombrée d’une barbe naissante. Et ses fossettes aux joues s’accentuaient, alors qu’il souriait maintenant, avec un air presque taquin.


    Incapable de détourner le regard, Joanna se sentit rougir légèrement, et en fut mortifiée.


    Depuis quand n’avait-elle pas rougi ainsi? Elle avait vingt-huit ans, pas quinze! Elle n’était tout de même plus une gamine.


    Ses yeux noisette rencontrèrent ceux, gris, de l’homme. Les épais sourcils de celui-ci, implantés assez bas, lui donnaient une aura presque sensuelle et quelque peu dangereuse…


    Soudain, le sang de la jeune femme la brûla dans ses veines. Son pouls s’accéléra encore et sa gorge se noua. Dans le regard argent, elle avait vu s’allumer une évidente lueur d’intérêt pour sa personne.


    Sa large main sur son bras mince lui procurait une douce et diffuse sensation de bien-être… Mais que lui arrivait-il?


    Elle fut également frappée par la puissante personnalité qui se dégageait de cet inconnu. Il portait une chemise et une veste en toile, sur un jean foncé. Et sous ses vêtements décontractés, mais certainement de très bonne qualité, on pouvait deviner un corps musclé et racé.


    — Mais, je vous en prie, dit-il d’une voix de baryton, grave et chaude, teintée d’un fort accent du Sud, alors que son sourire s’accentuait. Ça va aller?


    Joanna, encore sidérée par l’effet qu’avait cet homme sur elle, se contenta d’un sourire crispé et d’un hochement de tête. Il la lâcha, puis après un dernier sourire dévastateur, s’éloigna avec sa valise vers le guichet réservé aux premières classes.


    Joanna le suivit du regard. Il se mouvait avec une assurance et une nonchalance presque féline.


    Cet homme avait eu un effet presque magnétique sur elle, réalisa-t-elle soudain. Et surtout, il avait dû la prendre pour une parfaite idiote!, se dit-elle, in petto.


    


    ***


    


    Lorsqu’après près de huit heures de vol, les roues du Boeing A330 touchèrent enfin le tarmac de l’aéroport Aimé Césaire du Lamentin en Martinique, Joanna déboucla impatiemment sa ceinture de sécurité. La plupart des voyageurs se levèrent immédiatement et commencèrent à récupérer leurs bagages dans les coffres. La jeune femme resta assise en attendant. De toute façon, ils n’auraient certainement pas l’autorisation de descendre avant un bon moment. D’autant plus qu’ils étaient en queue de l’avion…


    Un peu plus tard, devant le tapis roulant, elle batailla avec son chariot pour se faire une place, et dut attendre un temps infini avant que sa valise n’apparaisse enfin.


    Lorsqu’elle sortit enfin du hall des arrivées, elle eut l’impression qu’une véritable chape de plomb tomba sur ses épaules. Il faisait une chaleur moite écrasante. Et le contraste était d’autant plus saisissant et oppressant après l’air climatisé -- poussé à fond -- du hall de l’aéroport.


    Rapidement, elle se dirigea vers les agences de location de voitures situées à quelques dizaines de mètres plus loin.


    Un moment après, au volant d’une petite berline, suivant les indications du GPS, elle prit l’autoroute, embouteillée, en direction du sud de l’île.


    Elle choisit de se passer de la climatisation de la voiture et baissa la vitre. Le paysage était magnifique. Tout était vert, à un certain moment des champs de canne s’étendant à perte de vue firent leur apparition…


    L’embouteillage était si important, qu’elle avait tout loisir d’admirer le paysage luxuriant… et de réfléchir. D’ailleurs, elle repensa à l’inconnu qu’elle avait percuté à Orly plus de dix heures plus tôt. Elle l’avait brièvement aperçu au moment de passer la douane. Un bref instant, leurs regards s’étaient croisés…


    Irritée, Joanna chassa son image de son esprit.


    Le complexe hôtelier, où elle avait fait sa réservation, était localisé dans le bourg de Sainte-Luce. L’année dernière, ses collègues y avaient passé un excellent séjour. Elles avaient profité des services de l’hôtel trois-étoiles, dela piscine et d’une magnifique plage de sable blanc, qui était située à moins de deux cents mètres. Le complexe louait également des bungalows, et proposait de nombreuses activités, notamment des soirées à thème…


    


    ***


    


    Le soleil commençait déjà à décliner doucement. Et Joanna se rappela que sous cette latitude, celui-ci se couchait assez tôt.


    L’allée bordée de palmiers nains et de frangipaniers menait aux bungalows. Le sien était idéalement situé, puisqu’il était caché, perdu dans une luxuriante végétation verdoyante, composée entre autres, de catalpas, de campêches, d’arbres du voyageur, et agrémentée de la touche de couleur vive des Flamboyants.


    La petite «case» en bois et au toit pentu recouvert de tuiles rouges, avait une petite terrasse ombragée par des bougainvillées fuchsia et blanc. Composé d’un salon, d’une chambre, d’une salle de bain dernier cri et d’une cuisine extérieure à l’arrière, se refermant par un store, le bungalow était spacieux et agréablement agencé. Le blanc dominait, mais il était agrémenté de touches de couleurs et de tissu Madras. Et pour l’accueillir, un joli bouquet d’Alpinia rose trônait sur la table basse.


    Joanna rangea, dans le réfrigérateur, les quelques aliments qu’elle avait rapidement achetés au bourg. Puis, elle tira sa valise jusque dans la chambre. Il y avait là, un lit imposant style colonial avec une moustiquaire. Les autres meubles, une armoire, une commode et une psyché, étaient du même style.


    Rapidement, elle rangea ses effets et prit une douche. Elle avait envie d’aller voir la plage avant qu’il ne fasse nuit. Elle se badigeonna soigneusement de crème répulsive afin de se protéger des piqûres de moustiques. Puis, elle passa un top à fines bretelles et un jean.


    Elle passa sa petite pochette en toile en bandoulière sur son épaule, et suivit ensuite la petite allée menant au bord de mer. Pour le premier soir, vu qu’elle n’avait aucune envie se mettre aux fourneaux, elle avait l’intention d’aller dîner dans le restaurant de l’hôtel. D’après les filles, celui-ci proposait un buffet richement garni et assez savoureux.


    La plage était bordée de cocotiers dont certains penchés, presque couchés sur le sable, balançaient leurs longues palmes au-dessus de la mer cristalline bleu turquoise. Au loin, comme posé sur l’eau, le Rocher du Diamant, chapeauté de verdure, se détachait sur le ciel qui commençait à se parer de mille couleurs iridescentes.


    L’endroit dégageait de la sérénité et provoqua en Joanna, une sensation de bien-être et de paix intérieure. Elle était époustouflée par le spectacle grandiose qu’offrait le soleil en se couchant. Elle était tellement concentrée sur cette magnificence qu’elle ne se rendit compte qu’au dernier moment que quelqu’un s’approchait.


    Tournant la tête, elle le reconnut immédiatement et fur sous le choc. Dans sa poitrine, son cœur fit bond et atterrit contre ses côtes, avant de s’accélérer de façon erratique.


    Que faisait là, le bel inconnu d’Orly?


    — Bonsoir, dit-il avec un large sourire. Ça pour une coïncidence, on peut dire que c’en est une…


    Il semblait aussi surpris qu’elle.


    — Bonsoir, parvint-elle à dire d’une voix neutre. Effectivement, quelle coïncidence. Vous avez loué un bungalow vous aussi?


    — Celui un peu plus loin, par-là, dit-il, en désignant la partie opposée où était situé celui de Joanna.


    Ils restèrent silencieux un instant, admirant le soleil incandescent qui plongeant doucement dans la mer, projetait ses rayons rougeoyants sur celle-ci.


    — Alors, je vois que vous avez choisi des chaussures plus… confortables, reprit l’homme avec une note d’humour dans sa voix chantante, en regardant les sandalettes qu’elle portait.


    — Oui, vous avez vu. J’ai finalement décidé qu’il serait assez raisonnable, voire judicieux, d’essayer de passer ces quelques jours de vacances en un seul morceau.


    Cette fois, il rit doucement.


    — Oui, il vaudrait mieux éviter le rapatriement sanitaire, pour cause de fracture de cheville, et vous priver de ce séjour dans cette île magnifique.


    Malgré la nuit qui commençait doucement à tomber, elle voyait ses yeux pétiller. Dans son jean délavé qui enserrait ses longues cuisses puissantes et son tee-shirt qui moulait légèrement ses pectoraux, il était vraiment… sublime.


    — J’allais dîner au restaurant de l’hôtel, reprit-il. Je suppose que vous aussi?


    — C’est exact. Il paraît que le buffet y est pas mal du tout...


    — Nous mangeons ensemble?


    Dans un vieux réflexe conditionné, Joanna hésita une fraction de seconde. Elle se reprit cependant très vite. De toute façon, elle avait l’intention d’y aller. Et cela serait sans doute plus agréable que de manger, seule. Alors pourquoi pas? N’était-elle pas là dans l’intention de faire des rencontres? de laisser sa vie de solitude derrière elle?


    — Oui, volontiers.


    — Je pense qu’il serait temps de se présenter. Mathias Chevalier, dit-il en lui tendant la main avec un sourire redoutablement sexy.


    — Joanna Mercier, répondit-elle en la lui serrant alors que son cœur battait frénétiquement.


    Il avait une large main virile, un peu râpeuse… qui lui fit courir un délicieux petit frisson le long du bras.


    — Vraiment enchanté, Joanna. Nous y allons?


    Ils prirent le petit sentier, et tout en marchant lentement, Joanna l’observa à la dérobée.


    


    ***


    


    Comme la nuit était maintenant tombée, les batraciens avaient entamé à tue-tête, leur chant entêtant. La terrasse était légèrement balayée par la brise du soir. Joanna et Mathias y étaient attablés. Le restaurant était loin d’être plein, mais en cette période de l’année, c’était, sans nul doute, normal... Et autrement plus agréable.


    — Tout à l’heure, j’ai eu l’impression que tu connaissais déjà bien l’île, dit Joanna en plantant sa fourchette dans son féroce d’avocat. Tu fais partie de ces fameux «revenants»?


    Mathias avala sa bouchée de crabe farci, et un sourire, qui remua la jeune femme jusqu’aux tréfonds de l’âme, fleurit doucement sur ses lèvres sensuelles.


    — Oui, je suis un «revenant». Je suis même revenu un certain nombre de fois, repartit-il. La première fois, c’était il y a dix ans.


    Mathias laissa courir son regard sur le visage en forme de cœur de Joanna. Comme elle avait l’air surprise, ses magnifiques yeux ressemblèrent tout à coup à deux billes noisette mouchetées d’or.


    Sa peau couleur de miel était veloutée. Elle avait une jolie bouche au dessin très sensuel, un minuscule grain de beauté dans le prolongement de l’aile gauche de son nez -- on aurait pu croire que c’était une mouche datant du XVIIe siècle -- et son sourcil gauche était barré qu’une fine cicatrice qui, paradoxalement, lui donnait un petit air sexy. Elle n’était pas à proprement parlerbelle, mais plutôt séduisante.


    Oui, même, extrêmement séduisante, se dit-il, in petto.


    — Tu y reviens depuis dix ans? Eh bien, dis-moi, tu es vraiment tombé amoureux de cette île.


    — Sans aucun doute. C’est mon cinquième séjour, mais cela faisait… trois ans que je n’étais pas revenu.


    Joanna remarqua son imperceptible hésitation, et surtout la légère ombre qui était brièvement passée dans son regard gris.


    — Toi, c’est ta première visite, si je comprends bien, poursuivit-il néanmoins d’un ton léger.


    — Oui. Mon arrière-grand-père, du côté de ma mère, était originaire de l’île, et j’avais très envie de connaître cette partie de mon héritage. Quelques-unes de mes amies sont venues ici l’année dernière, mais je n’ai malheureusement pas pu les accompagner. Elles étaient si enthousiastes en revenant de leurs vacances, et m’ont dit tellement de choses positives sur l’île, que je me suis décidée à venir cette année.


    — Fais-moi confiance, tu ne regretteras pas ton choix. Les paysages ici sont magnifiques et totalement différents d’un bout à l’autre de l’île. De plus, les gens sont généralement très accueillants.


    Ils mangèrent en silence un bref instant.


    — Tu as un sacré accent du sud, en tout cas, dit-elle soudain avec un sourire lumineux et des yeux pétillants de malice.


    — Je suis de Montpellier, précisa-t-il, ne pouvant s’empêcher de rire doucement. Et toi, tu es une vraie Parisienne, je suppose?...


    


    

  


  
    Chapitre 3


    


    


    


    


    


    Bien plus tard, ils reprirent le chemin bordé de potelets solaires qui diffusaient une lumière douce. La soirée avait été agréable. Ils avaient surtout parlé de leur métier respectif. Mathias était architecte paysagiste et avait monté sa propre agence, qui marchait bien, avait-il dit sans plus s’étendre. Mais Joanna supposait, au vu des vêtements de marque qu’il portait, et du fait qu’il pouvait se payer un vol long-courrier en première classe, que son agence marchait plus que «bien». Il s’était, en tout cas, montré un compagnon charmant et spirituel. Cela faisait des années que Joanna n’avait passé un aussi bon moment en compagnie d’un homme.


    Passer une nuit avec lui ne pourrait qu’être désagréable…, pensa-t-elle tout à coup alors qu’ils se rapprochaient de la bifurcation qu’elle allait devoir prendre pour se rendre à son propre bungalow. Elle fut étonnée de devoir s’avouer qu’elle n’avait pas envie de déjà le quitter.


    


    Mathias ralentit. Il n’avait pas envie que cette agréable soirée se termine maintenant. Cela faisait longtemps, depuis Aude, qu’il n’avait pas passé une aussi bonne soirée en compagnie d’une femme. Il se sentait étrangement attiré par Joanna. Pas seulement physiquement, car il était certain qu’ils devaient être hautement compatibles sur ce point-là. Mais, il la trouvait aussi drôle et spirituelle.


    Il s’arrêta, et elle leva sa tête châtain vers lui. Et il eut soudain envie de passer ses doigts dans cette chevelure qui semblait si soyeuse… Lentement, il replaça derrière son oreille, une des mèches de ses boucles échappées de sa queue-de-cheval.


    La respiration coupée, Joanna se figea. Ses doigts avaient brièvement effleuré sa joue, lui transmettant une véritable onde électrique. Son pouls s’accéléra, et confusément, elle sentit ses mamelons durcir.


    Une onde, dense, chargée de désir, passait entre eux. Les prunelles argent de Mathias brillaient dans la nuit.


    Il allait l’embrasser, elle en était sûre.


    Et il l’attira tout contre son grand corps musclé et, tout d’abord, effleura doucement ses lèvres. Joanna en fut comme électrisée. Presque instinctivement, elle passa ses bras autour de son cou. Alors, il l’embrassa vraiment. Très vite, il glissa sa langue entre ses lèvres et chercha la sienne.


    Joanna eut comme un vertige et s’agrippa d’autant plus à lui. Cette sensation enivrante, grisante était incroyable. Depuis combien de temps n’avait-elle pas ressenti cela? Avait-elle, même, déjà vécu un tel tourbillon… une telle tornade des sens, juste avec un baiser ?


    C'était si bon, pensa-t-elle fébrilement. Cela fait quatre ans qu'elle n'avait pas été embrassée. À une époque, elle avait aimé les baisers de Thierry… Mais elle avait cependant l’étrange sentiment que ce qu’elle ressentait maintenant, avec Mathias, était sans commune mesure.


    Leurs langues avaient entamé une danse langoureuse, délectable… Mathias fut surpris par la force, l’intensité, de ce qu’il ressentait. Joanna émit un petit gémissement et cela augmenta d’autant plus son plaisir. Le désir lui vrilla les reins. La pressant un peu plus contre lui, il resserra l’étreinte de son bras autour de sa taille et emprisonna sa nuque dans sa main.


    Joanna sentait une lourdeur, une chaleur, partant du plus intime d’elle-même, se répandre comme de la sève chaude, bouillante, dans tout son corps, ses tétons étaient presque douloureux… Et tout à coup, la violence de ce qu’elle ressentait l’effraya.


    Cet homme avait vraiment un trop fort pouvoir sur ses sens, réalisa-t-elle fébrilement. Finalement, ce ne serait peut-être pas une si bonne idée que cela, que de coucher avec lui… Non. Il fallait au contraire qu’elle s’éloigne de lui. Car, elle ressentait à présent une étrange et diffuse sensation de danger. Prenant la place de désir, une peur presque reptilienne s’insinua dans chaque fibre de son être, et une alarme résonna en elle. Son instinct lui disait que Mathias risquait de mettre en péril toutes ses nouvelles résolutions. Intuitivement, elle sentait également qu’il pourrait avoir du pouvoir sur elle, et donc la faire souffrir.


    Elle se raidit.


    


    Mathias relava aussitôt la tête. Ses yeux encore fiévreux scintillaient dans la semi-pénombre.


    Il vit le visage de Joanna brusquement se refermer. Il eut même l’impression qu’elle avait peur…


    De lui?..., s’interrogea-t-il, pour le moins surpris, en la relâchant. Mais que lui arrivait-il tout à coup?, s’interrogea-t-il encore.


    


    Bien plus bouleversée qu’elle ne voulait se l’avouer, Joanna recula d’un pas.


    — Je te remercie pour cette agréable soirée, Mathias, balbutia-t-elle. Bonne nuit.


    — Bonne nuit, Joanna.


    Alors qu’elle s’éloignait rapidement, Mathias, quelque peu intrigué, et les sourcils froncés, suivit sa silhouette mince et gracieuse, qui disparut bientôt au détour d’un Flamboyant.


    


    ***


    


    Joanna se réveilla aux aurores le lendemain, sans doute à cause du décalage horaire de cinq heures. Elle se prépara une tasse de café, qu’elle alla déguster sur la petite terrasse située derrière le bungalow. Assise sur une banquette en osier, elle admira le lever du jour. Le soleil projetait des couleurs ondoyantes rendant le ciel majestueux, tout aussi grandiose que le coucher du soleil qu’elle avait vu, le soir précédant.


    Soudain, une petite forme verte sauta sur le sol carrelé non loin d’elle. C’était un anolis, ce petit lézard très commun dans la Caraïbe, qui se promenait très souvent dans les maisons à la recherche de mouches et autres insectes.


    Quelque peu perdue dans ses pensées, elle l’observa…


    Elle avait passé une nuit agitée, peuplée de rêves ayant comme personnage principal Thierry. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait plus rêvé de lui. Peut-être était-ce dû à la fatigue du voyage…?


    


    Un peu plus tard, elle se présenta devant le guichet des animations de l’hôtel. Derrière le bureau, une très jolie femme d’une vingtaine d’années au teint caramel, au sourire éclatant et à l’accent chantant des îliens, lui souhaita aimablement le bonjour.


    — Bonjour, lui répondit Joanna. J’aurais souhaité avoir le planning des soirées à thème, s’il vous plaît…


    — Ce soir, je vous conseille la soirée zouk, dit une voix de baryton derrière elle.


    Nonchalamment, elle tourna la tête. Et pour la deuxième fois en deux jours, elle dut relever la tête pour regarder le propriétaire de la séduisante voix. Devant elle se dressait un inconnu… tout aussi séduisant que sa voix.


    Pas mal dans le genre beau ténébreux, pensa-t-elle.


    La petite trentaine, brun aux magnétiques yeux marron très sombres, il la dépassait d’une tête.


    — Bonjour, dit-il avec un sourire charmeur, tout en faisant un léger signe de tête. Paul.


    Décidément, ce lieu regorgeait d’inconnus des plus intéressants…


    — Bonjour. Joanna, dit-elle en lui rendant son sourire.


    — Alors, aurais-je le plaisir de vous voir ce soir, et même d’espérer partager un zouk love avec vous, dit-il sur le ton de la boutade.


    — Qui sait? Je ne suis pas une experte du zouk, mais pourquoi pas? De toute façon, je ne suis pas une experte en danse tout court, ajouta-t-elle en riant.


    — Je suis sûr que tu… On peut se tutoyer, n’est-ce pas?, demanda-t-il, et comme elle donna son accord d’un petit signe de tête, il poursuivit. Oui, je suis certain que tu danses très bien. Dans le cas contraire, Joanna, vu que je ne suis pas un expert non plus, nous essayerons tous les deux de nous débrouiller… de nous encourager et de nous soutenir mutuellement.


    — Si tu n’as pas peur pour tes pieds, ce sera avec plaisir, Paul. Mais, je tiens tout de même à te mettre en garde: j’ai deux pieds gauches. C’est donc à tes risques et périls!


    — Ce sera avec plaisir que je souffrirai en silence, Joanna… Même si je dois finir la soirée, amputé de tous mes orteils!


    


    ***


    


    — Joanna!


    La jeune femme eut l’impression que son cœur rebondissait contre ses côtes. Maintenant, elle pourrait reconnaître cette voix entre mille. Elle se tourna vers l’homme qui venait de l’interpeler.


    — Mathias. Décidément… Il faut croire que l’île est vraiment minuscule. Comment va?


    Ils se trouvaient devant l’ancienne mairie de Fort-de-France. C’était un magnifique bâtiment de l’époque coloniale construit à la fin du XIXe siècle, et qui avait été reconverti en théâtre à la fin du siècle dernier. Et, à la fin des années 2000, en l’honneur de l’écrivain et ancien maire de la ville, il avait été rebaptisé: Théâtre Aimé Césaire.


    — Pas mal, et toi? Tu te fais au décalage horaire?, dit-il sur un ton détaché, alors qu’il se demandait pourquoi elle avait l’air si froide et si distante.


    Joanna détourna le regard. Elle avait l’impression que les deux prunelles grises allumaient un feu en elle.


    Mais c’était sûrement plutôt dû à la chaleur torride de ce début d’après-midi, d’autant plus que la brise marine avait du mal à circuler, puisque le centre-ville était enclavé dans une cuvette naturelle, se rassura-t-elle.


    Mais oui, bien sûr que c’était cela!, ironisa une petite voix en elle.


    — Cela peut aller... Mais, ce qui m’inquiète, c’est le retour. Il paraît que c’est à ce moment qu’on en ressent vraiment les effets !


    — Cela ne fait aucun doute. Alors comment trouves-tu Fort-de-France?


    — Étouffante et encombrée -- tant sur les routes que sur les trottoirs. Mais également belle, chaleureuse et joyeuse.


    — Tu as déjà fait un tour sur le Malécon?


    — Le bord de mer? Non, pas encore.


    Joanna changea de pied d’appui.


    Il ne devrait pas être permis d’être aussi beau, se dit-elle fébrilement, en laissant courir son regard sur lui. Mais qu’est-ce qui m’arrive? Je suis de retour à la maternelle, là, ou quoi?, se reprit-elle aussitôt.


    — Surtout, ne manque pas d’y passer. Il donne sur la Baie de Flamands, c’est l’une des plus belles baies du monde.


    — Oui, j’ai lu qu’elle était classée dans le top trente.


    Le sourire de Mathias s’accentua, faisant par la même accélérer le cœur de Joanna. C’était certain maintenant, elle n’irait pas plus loin avec lui… Il lui faisait bien trop d’effet! Hier, elle avait bien eu raison de prendre la sage décision de l’éviter le plus possible.


    — Nous pourrions y faire un tour, si tu veux…


    N’oublie pas ta toute nouvelle charte régissant tes règles de vie, s’adjura-t-elle, alors qu’elle mourrait d’envie de l’accompagner. Figurait désormais en toute première ligne: Ne faire confiance qu’à sa raison et surtout plus à ses sens…


    Donc, selon ce credo, mieux valait refuser catégoriquement son offre.


    — Excuse-moi, peut-être une prochaine fois, dit-elle, la voix pourtant quelque peu hésitante. En fait, j’allais sur le marché couvert. J’ai cru comprendre qu’il fermait assez tôt le samedi…


    Mathias considéra cette femme qu’il trouvait plus belle encore que la veille, et qui avait sur ses sens un effet pour le moins… Quel serait le terme exact? Incendiaire? Volcanique?... Il était certain qu’elle ressentait la même chose. Il le lisait dans ses yeux d’or. Alors pourquoi avait-il l’impression qu’elle cherchait à l’éviter?


    — Pourquoi ne pas y aller lundi matin? Je pense même que ce serait plus intéressant pour toi. Tu y trouverais sans doute plus de choix.


    Oui, pourquoi pas?, ne put s’empêcher de penser Joanna. Ce serait agréable d’aller respirer un peu la brise iodée, d’admirer la vue qui devait être magnifique, surtout en aussi bonne compagnie…


    «Non, non et non! Arrête ça tout de suite, ma vieille!», se rabroua-t-elle.


    — Non, j’ai vraiment envie d’y faire un tour aujourd’hui. Pour le Malécon, ce sera pour une autre fois, Mathias.


    — Dans ce cas, je peux t’inviter à dîner ce soir?


    Elle serra les poings. Heureusement, elle avait les ongles courts, car il ne fait aucun doute, qu’ils se seraient douloureusement fiché dans ses paumes!


    — Je suis désolée, mais j’ai déjà des projets pour ce soir. Bon, eh bien, je te dis à plus, dit-elle avant de tourner les talons sans plus attendre.


    


    Et encore une fois, Mathias la regarda s’éloigner.


    Si c’était au marché couvert qu’elle allait, elle prenait la mauvaise direction…, se dit-il, in petto. En tout cas, il n’y avait plus aucun doute à avoir, elle le fuyait. Eh bien! Quel succès avec les femmes en ce moment!, pensa-t-il avec un humour d’autodérision.


    


    Deuxième décision plus que raisonnable sur sa liste: ne surtout pas passer la nuit avec Mathias!, s’adjura Joanna en s’éloignant rapidement... Enfin, aussi rapidement que possible… Sur ce trottoir étroit bondé de monde, la progression était plus que difficile. Elle aurait pourtant aimé s’éloigner bien plus vite.


    Au bout de la rue, elle ressortit son mini plan et chercha à s’orienter…


    Oh, zut! Elle avait pris la direction opposée!


    Décidément, ce Mathias avait une très mauvaise influence sur elle. Heureusement, les rues de Fort-de-France étaient organisées selon un quadrillage, où les rues rectilignes se croisaient presque toutes à angle droit. Ce qui, somme toute, permettait de retrouver assez facilement son chemin. Il ne lui restait plus qu’à contourner ce pâté de maisons…


    Paul… Oui, finalement, Paul serait parfait pour une nuit de sexe sans lendemain, se persuadait-elle. Il était visiblement attiré par elle, était extrêmement séduisant, charmeur, drôle et… surtout, le plus important, l’essentiel : il ne bouleversait, ne chamboulait pas ses sens comme le faisait Mathias. Paul ne dégageait pas cette aura magnétique et surtout très dangereuse…


    


    ***


    


    Le marché couvert existait dans ce quartier commerçant du centre-ville depuis la fin du XIXe siècle. C’était une belle structure récemment rénovée.


    En y entrant, Joanna fut impressionnée par l’ambiance qui y régnait.


    C’était une expérience toute sensorielle. En effet, dans un déchaînement de formes, de textures, de couleurs chatoyantes, d’odeurs suaveset de bruits assourdis et feutrés, se côtoyaient sur les étals bigarrés : fruits et légumes pays, fleurs tropicales, épices diverses et variées, liqueurs, souvenirs, bijouteries et autres, artisanat d’art…


    Mathias avait raison, pensa la jeune femme. Elle pouvait supposer que ses impressions n’auraient pu qu’être démultipliées, si elle était venue en matinée. Car cet après-midi-là, le marché était loin d’être bouillonnante de vie comme elle devait l’être en temps normal, et cela tant au niveau des marchandes -- bon nombre des étals étaient déserts --, qu’au niveau des visiteurs et clients.


    Cependant comme légèrement grisée, les narines saturées de bonnes odeurs, les yeux débordants de couleurs éclatantes, Joanna déambula un moment entre les éventaires.


    Il y avait de très jolis objets d’art, tels ces chapeaux tressés. Un en particulier, de forme conique très haute et se terminant en pointe, attira son attention et l’intrigua. Elle l’examinait de plus près lorsque la marchande s’approcha.


    — ‘’Y solid’ pou travail en jadin’’, dit-elle en un créole chantant, avec un large sourire.


    Joanna lui adressa un sourire quelque peu contrit.


    — Je suis désolée, je ne parle pas le créole.


    — C’est moi qui m’excuse, j’étais certaine que tu étais une enfant de retour au pays.


    — En quelque sorte… Un de mes arrière-grands-parents était originaire de l’île.


    — Et c’est ta première visite ici, continua-t-elle à sa place en souriant.


    Elle désigna le chapeau que Joanna tenait toujours à la main.


    — C’est un chapeau ‘’Bakoua’’. Il est fait en feuille de palmes séchées. C’est ma fille qui les tresse à la main. Regarde comme la finition est belle.


    — C’est vrai, c’est très régulier… Il est très beau. Ta fille est une vraie artiste.


    — Celui-ci, c’est le chapeau traditionnel, continua la marchande. À l’origine, il était porté par les pécheurs. Aujourd’hui, il est surtout porté par les travailleurs dans les champs… Et aussi pendant le Tour des yoles, où il faut aussi avoir son Bakoua.


    — Le tour des yoles?


    — C’est une course de canots traditionnels. Elle a lieu plus tard dans l’année… En juillet, août…


    Joanna discuta encore un moment, puis se laissa finalement tenter, et acheta un chapeau plus petit. Qui serait un très bel objet décoratif, pensa-t-elle.


    Elle poursuivit sa déambulation.


    Là, elle huma la bonne odeur des gousses de vanille, de la cannelle, du colombo…


    Sur l’étalage d’après, elle acheta quelques belles goyaves d’un beau vert tendre à la chaire rose.


    Puis, sur celui d’à côté, elle choisit des oranges-pays de couleur verte et quelques figues-mains…


    Et en partant bien plus tard, Joanna se promit de revenir très bientôt sur ce marché…


    


    ***


    


    Assis seul à une table au fond de la salle pleine à craquer pour cette «soirée zouk», Mathias regardait Joanna. Il la trouvait magnifique. Elle avait laissé libres ses boucles châtain et portait une petite robe bustier, qui mettait ses formes féminines particulièrement en valeur.


    Mathias serra les mâchoires.


    À l’autre bout de la salle, elle dansait langoureusement avec un grand brun, qu’il jugea -- certainement poussé par sa mauvaise foi --, pour le moins outrageusement bodybuildé.


    Que faisait-elle avec ce minable ?, se demanda-t-il. Ne voyait-elle pas son air de faux-jeton? C’était pourtant flagrant!


    Mais que lui arrivait-il à lui aussi? Pourquoi était-il jaloux? Parce qu’il l’était bel et bien. Autant ne pas s’illusionner. Il ne la connaissait pas depuis deux jours, l’avait embrassé une fois -- mais quels baisers! -- et il était pourtant jaloux parce qu’elle passait, apparemment, une bonne soirée avec ce… ce... type.


    Bon allez, du calme, s’adjura-t-il. De toute façon, s’il avait accepté ce voyage que lui avait offert Sébastien, son frère cadet, ce n’était certainement pas pour avoir une aventure…


    Au départ, il avait refusé catégoriquement de revenir ici. Il avait eu peur de ne pas arriver à affronter les trop nombreux souvenirs engrangés durant les fréquents séjours qu’Aude et lui avaient effectués. Puis, il avait fini par céder sous les arguments de Séb, qui n’étaient d’ailleurs pas dénués de bon sens…


    Effectivement, ce voyage devait lui permettre d’exorciser ses démons, et de réellement achever les étapes de son deuil. Cela faisait trois ans maintenant qu’Aude, sa femme, était morte.


    Au moment où enfin toutes leurs attentes s’étaient réalisées, et où tout allait pour le mieux dans leur vie, le destin, la fatalité, ou quoi que ce soit, lui avait enlevé la personne qui comptait le plus pour lui… mais pas seulement.


    Pendant près d’une année, une douleur insupportable, intolérable l’avait miné. Il avait même cru qu’il ne s’en remettrait jamais. Mais, peu à peu, il avait émergé de ce magma de souffrances. Et durant ces deux dernières années, il avait eu l’impression de revivre normalement. Il avait été certain d’avoir refait surface… Mais en fait, il n’avait fait que survivre. Les deux femmes qu’il avait fréquentées pendant ce laps de temps -- des liaisons qui avaient duré, respectivement cinq mois, et près d’un an pour la dernière --, n’avaient été que des lueurs. D’ailleurs, ses partenaires ne s’y étaient pas trompées. Toutes deux lui avaient reproché, en priorité, son manque d’implication dans leur relation, et avaient fini par le quitter… Cependant, la défection de Sophie, la dernière en date, l’avait plus ébranlé qu’il ne l’aurait cru.


    Séb l’avait d’ailleurs remarqué, c’était pour cela qu’il l’avait pressé de venir ici, sur cette île, où il avait sans aucun doute possible, passé les meilleurs moments de sa vie.


    La première fois qu’Aude et lui étaient venus à la Martinique, c’était à l’occasion de leur voyage de noces. Lui-même venait d’avoir vingt-quatre ans et Aude en avait à peine vingt-deux…


    Il avait aujourd’hui l’impression que cela faisait une éternité… Que c’était dans une autre vie. En effet, ce «pèlerinage», lui prouvait qu’il avait effectivement fait son deuil. Car, il ne pouvait pourtant que constater qu’il ne ressentait plus cette impression de vide et cette douleur qui l’avait poursuivie durant ces dernières années... Bien sûr, il avait de la peine en repensant qu’Aude était injustement partie bien trop tôt, bien trop jeune, et… Tout cela à cause d’un chauffard…


    Mais, il devait aussi admettre que les souvenirs ne le rendaient plus ni malheureux, ni amer.


    Mathias avala une gorgée de son Planteur et son regard, comme autotéléguidé, alla une fois de plus se poser sur Joanna. Elle avait maintenant regagné sa table en compagnie du grand brun bodybuildé, et riait aux stupidités qu’il devait lui débiter…


    Il avait envie de bondir et d’attraper ce type par le col et de l’éloigner d’elle…


    Bon sang! Mais que lui arrivait-il? Il savait faire preuve de stoïcisme pourtant. D’ailleurs, Aude lui disait souvent qu’elle admirait le sang-froid dont il faisait preuve en toute occasion...


    


    Joanna avala une gorgée de son délicieux cocktail de fruits frais. Bien qu’il soit à l’autre bout de la salle, elle sentait le regard argent de Mathias la brûler, comme s’il avait de véritables torches à la place des yeux.


    Pourtant, Paul était tout à fait charmant, sympathique et drôle… Mais, elle ne pouvait s’empêcher de penser à Mathias.


    Plus vite tu coucheras avec Paul, lui susurra une petite voix en elle, et plus vite tu oublieras cette… Cette quoi, déjà? Idiotie, bêtise, ânerie… Parce que de coucher avec un homme qui t’attire à peine, serait mieux, peut-être?, murmura une autre voix en elle. Oui! Car une relation avec Mathias, quelle qu’elle soit, serait sans aucun doute, un acte d’une débilité sans nom. N’avait-elle pas assez souffert lorsqu’elle avait suivi son cœur et ses sens?


    Ce voyage n’avait d’autre but que de faire table rase du passé et reprendre confiance en elle. Car cinq années durant, sa confiance en soi, avait été rudement, violemment -- c’était le moins qu’on puisse dire --, mise à l’épreuve. Mais, c’était inutile de repenser à cela maintenant. Elle allait s’amuser, papillonner, flirter pendant deux semaines. Et après, elle rentrerait chez elle en ayant pris une revanche sur la vie...


    Il ne s’agissait donc pas de se compliquer la vie, mais au contraire, de se la simplifier!


    Et Paul serait parfait, voulut-elle se convaincre encore une fois.


    Pourtant, lorsqu’un peu plus tard, Paul lui proposa de la raccompagner, elle refusa. Cela avait été plus fort qu’elle… De s’imaginer entre les bras de Paul, l’avait soudain… terrorisé.


    Peut-être demain se sentirait-elle un peu plus prête?, avait-elle voulu se convaincre en le quittant.


    


    


    

  


  
    Chapitre 4


    


    


    


    


    


    Le dimanche matin, Joanna gara la petite berline de location sur le parking de l’Habitation Clément située limitrophe au François, une commune de la côte Atlantique sud.


    Le parc de plus de quinze hectares, comprenait une ancienne distillerie, un parc, une palmeraie, la maison de maître et un jardin magnifique. Magnifique. Le mot sembla même fade à Joanna pour décrire la beauté du site. Il était plutôt grandiose, époustouflant de beauté. La propriété était doucement vallonnée, et entièrement recouverte d’un gazon qui donnait envie de retirer ses chaussures pour fouler au pied, avec délice, ce doux tapis d’un joli vert tendre. Les Flamboyants, les tamariniers, les figuiers maudits avec leurs imposantes racines apparentes, et autres bougainvillées fuchsia, étaient de toutes beautés…


    Son appareil photo en bandoulière, Joanna fit de nombreux clichés. De hauts palmiers bordaient le petit sentier qui serpentant doucement, menait vers la «Grand ’Case», la maison de maître de type créole ou coloniale.


    Longuement, Joanna visita la maison où régnait une atmosphère qui inspirait la quiétude. Les meubles de style créole en teck ou courbaril étaient superbes…


    Et finalement, comme à regret, elle quitta cette demeure datant du début du XIXe siècle -- la plus ancienne habitation de l’île encore en état, d’après son guide de voyage --, et se dirigea vers la boutique.


    


    Joanna reposa la bouteille de cocktail à base de rhum, et s’avança encore dans le rayon. Ayant l’impression d’être observée, elle releva la tête… et son regard tomba dans des pupilles argent. Une fraction de seconde, elle resta comme saisie. Son cœur fit un bon contre ses côtes et elle ressentit une joie si intense, qu’elle en fut effrayée. Elle parvint malgré tout à conserver un visage stoïque.


    — Bonjour, Joanna, dit la voix chaude et grave à l’accent du sud.


    — Mathias, répondit-elle avec un bref signe de tête, comme elle s’était remise de sa surprise. Je vais finir par croire que la Martinique est vraiment bien trop petite…


    — Si je comprends bien. Ce n’est pas une aussi agréable surprise pour toi que ça l’est pour moi.


    — C’est en tout cas une surprise, en effet, biaisa-t-elle.


    Il contourna le rayonnage et s’approcha d’elle. Instinctivement, elle se raidit. Son cœur battait si follement, qu’elle avait l’impression qu’il pourrait l’entendre.


    — C’est vraiment magnifique ici, dit-elle pour essayer de reprendre contenance.


    — Oui. Tu as déjà visité la maison de maître?, demanda-t-il en lui emboitant le pas, comme elle remontait lentement l’allée en regardant les différentes bouteilles exposées.


    — Elle est vraiment magnifique, fit-elle en tendant la main vers une bouteille de rhum canne bleue et essayant de cacher son trouble en parlant un peu à tort et à travers. Elle a eu son petit moment de gloire en 91 lorsqu’elle a été choisie pour recevoir une conférence au sommet entre Bush père et Mitterrand… suite à la guerre du Golfe.


    Mathias lisait maintenant l’étiquette d’une bouteille de rhum vieux de dix ans d’âge, à la belle robe ambrée.


    — Il paraît, oui.


    Tout en continuant de faire semblant de lire la composition d’une bouteille de cocktail de couleur rose, le cœur toujours aussi affolé, Joanna l’observait à la dérobée.


    Un étrange silence s’installa entre eux. Puis soudain déposant la bouteille, Mathias lui fit face.


    — J’avais l’intention de faire un tour au jardin de Balata en sortant d’ici. Tu veux m’accompagner?


    La visite de ce jardin botanique sur lequel ses collègues avaient fait des commentaires dithyrambiques était prévue dans son programme -- pas pour le jour même, mais sans doute le lendemain. Et elle fut vraiment tentée d’accepter son invitation, mais la voix de la raison fut en fin de compte la plus forte.


    — Merci, mais j’avais prévu autre chose pour cet après-midi, fit-elle sur un ton détaché en reposant la bouteille rose tendre.


    Plantant son regard acier dans celui de la jeune femme comme elle relevait la tête, il l’observa un court instant. Puis, il lui prit tout à coup le coude, il l’entraîna hors de la boutique.


    Joanna n’opposa aucune résistance. Pour rien au monde, elle ne se donnerait en spectacle devant les quelques touristes venus visiter l’habitation en ce dimanche matin.


    Lorsqu’ils eurent franchi quelques dizaines de mètres, Mathias s’arrêta à l’ombre d’un manguier.


    — Pourquoi cherches-tu à m’éviter, à me fuir?


    — Je ne comprends pas, parvint-elle à dire péniblement.


    Il tendit le bras et replaça derrière son oreille une mèche de ses boucles qu’une légère bourrasque rabattait sur son visage. Joanna avait l’impression qu’il pouvait entendre son cœur, tellement celui-ci battait fort.


    Comme elle ne bougea pas lorsqu’il effleura doucement sa joue soyeuse en un geste presque involontaire, naturel, il l’enlaça. Pas une seconde, elle ne pensa à le repousser. Longuement, il scruta son visage, et comme hypnotisée, Joanna ne bougea pas.


    — Alors, passons la journée ensemble, souffla-t-il tout contre ses lèvres.


    — Mathias, je ne…, commença-t-elle doucement pour refuser.


    Il ne lui laissa pas finir sa phrase et prit sa bouche en un baiser torride. Les bras ballants de chaque côté du corps, elle ne résista pas et se laissa entraîner, l’espace d’un délicieux moment dans un monde de volupté. Le contact de sa langue l’électrisa. Un feu liquide courait dans ses veines, et elle se délecta, savoura ce baiser. Y répondant finalement, elle entoura sa taille robuste de ses bras et se colla à son grand corps musclé. Les sensations qui la parcouraient étaient si grisantes…


    Lorsqu’il la sentit doucement frissonner, il la serra un peu plus fort contre lui. Ce que ce baiser déclenchait en lui, était vertigineux.


    Seigneur!, pensa Mathias, il n’avait aucune envie de s’arrêter là…


    Il s’adjura de garder son sang-froid.


    Soudain Joanna sembla quelque peu émerger, et plaqua une main sur son torse pour le repousser doucement. Il finit par relever la tête.


    — Poursuivons la visite et passons le reste de la journée ensemble, insista-t-il.


    — Non, ça ne sera pas possible…


    — De quoi as-tu peur, Joanna?, s’étonna-t-il.


    Comme piquée à vif, elle le repoussa fermement.


    Pour qui se prenait-il?, enragea-t-elle tout à coup, comme il l’avait si facilement percée à jour. Il était bien trop sûr de lui. Elle allait remettre les choses en perspectives. Les perspectives, en tant qu’architecte, il devait connaître, non?!


    — De quoi devrais-je avoir peur?, repartit-elle froidement ayant tout à fait retrouvé son sang-froid. Je ne comprends pas ce que tu veux dire.


    Son éblouissant sourire mi- moqueur et mi- sûr de lui, l’exaspéra un peu plus.


    — Depuis qu’on s’est embrassé l’autre soir, tu cherches à m’éviter… Tu me lances des regards irrités…


    — Ah, oui? Je te trouve bien prétentieux. Il faudrait déjà que tu aies un quelconque effet positif… ou négatif sur moi, pour que je perde mon temps à te lancer des regards… Comment dis-tu déjà? Irrités?, fit-elle ironiquement, en feignant un air détaché.


    — C’était pourtant bien un regard irrité que tu as eu, à l’instant, lorsque ton regard a croisé le mien au-dessus du rayonnage.


    S’il savait que ce qu’elle avait vraiment ressentiétait loin d’être de l’irritation !, se dit-elle, in petto.


    — Nous pourrions pourtant passer d’agréables moments ensemble, pendant ce séjour, reprit Mathias.


    — Je suis désolée, mais je ne suis pas intéressée, dit-elle avec maintenant un air de profond ennui, avant de tourner les talons, et de rapidement s’éloigner encore une fois, sans lui laisser le temps d’ajouter un mot.


    


    ***


    


    Joanna refermait la porte du bungalow, lorsque son portable bipa.


    C’était un texto de Catherine.


    


    «Alors ma vieille,


    ça marche les amours?»


    


    Elle répondit:


    


    «Je ne suis là que depuis


    trois jours.»


    


    Le portable bip à nouveau.


    


    «Vu tes projets, tu as intérêt à


    t’y prendre le plus tôt possible. Sinon,


    je sens que tu vas y renoncer… »


    


    Ses doigts coururent sur le petit clavier de son smartphone.


    


    «Avant la fin de la semaine, j’aurai


    mis en application mon plan.»


    


    La réponse ne se fit pas attendre.


    


    «Si tu le dis… Ne fais pas de folie tout


    de même et tiens-moi au courant.


    Bonne soirée.


    Moi, je vois aller dormir. Bise.»


    


    Elle posa son téléphone sur la table basse et se dirigea vers la cuisine. Songeuse, elle se prépara une omelette accompagnée de salade. Catherine avait raison, elle devait sérieusement commencer à penser à un partenaire pour cette première nuit... Et immédiatement à cette pensée, le magnifique et magnétique visage de Mathias vint danser devant ses yeux. Elle repoussa vivement cette image.


    Paul serait le candidat idéal pour une nuit de sexe. Avec lui, elle était certaine de ne pas y mêler des sentiments, quels qu’ils soient, se convainquit-elle.


    


    ***


    


    Mathias s’assit sur la première marche du petit perron de son bungalow. Comme tous les soirs, les grenouilles chantaient si fort que leur mélodie entêtante recouvrait le bruit des vagues venant s’échouer sur la plage non loin.


    Il avala une gorgée, à même la bouteille, de sa savoureuse bière locale.


    Comme pour tourner définitivement une page de son passé avec Aude, il avait décidé de retourner sur tous les lieux qu’ils avaient visités lors de leur premier voyage sur l’île. Ces lieux, ils avaient eu l’occasion par la suite, d’en revoir certains…


    Une fois de plus, il repensa à Joanna. C’était effectivement surprenant que dans son pèlerinage, il retombe systématiquement sur elle…


    Quelle n’avait pas été sa surprise lorsqu’en entrant dans la boutique de l’Habitation Clément, il l’avait vu. Il en avait éprouvé une joie mêlée à une émotion bien plus diffuse qui l’avait quelque peu perturbé.


    Mais par la suite, il avait particulièrement été irrité de l’attitude par Joanna. Pourquoi réagissait-elle ainsi? Ils étaient deux adultes en vacances. Ils se plaisaient manifestement. C’était même indéniable. Alors, pourquoi ne pas laisser libre cours à leur désir mutuel?


    Il n’avait jamais vraiment été un adepte des relations basées uniquement sur le sexe, mais pourquoi pas après tout? Ces deux dernières relations soi-disant «sérieuses» avaient été, pour le moins, catastrophiques… Alors pourquoi ne pas désormais se laisser vivre sans complication?


    Et puis, cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas éprouvé un tel désir et ressenti des émotions aussi incroyables rien qu’avec un baiser. Et même s’il n’avait pas été dans ses intentions d’avoir une relation pendant ces quelques jours de vacances, pourquoi se refuser ces quelques moments d’insouciances et de passion? Car il en était persuadé, cela serait même plus que passionné entre Joanna et lui… Au vu de ce que de simples baisers déclenchaient en eux, ils étaient plus que compatibles…


    Soudain, comme pour le narguer, l’image du brun bodybuildé dansa devant lui, et ressentit si fort la morsure de la jalousie, qu’une fois de plus, il en fut déstabilisé.


    Joanna ne s’intéressait pas sérieusement à ce type, se convainc-t-il. Sinon, ce matin, jamais elle n’aurait répondu à son baiser avec cette ferveur.


    


    


    ***


    


    Le lendemain, après une nouvelle nuit pour le moins agitée, Joanna se réveilla épuisée. Ses cauchemars récurrents lui avaient encore fait passer, pratiquement, une nuit blanche. Ils s’étaient pourtant calmés ces derniers temps. Mais elle sentait à nouveau qu’elle perdait le contrôle de sa vie à cause de ce Mathias! Elle était maintenant certaine que c’était lui qui était la cause du réveil de ses anciennes angoisses. C’était comme si son subconscient la mettait en garde.


    


    Après une longue douche et un bon petit-déjeuner, elle se sentit revigorée, et décida d’aller faire un tour à Fort-de-France.


    Elle gara cette fois sa voiture sur le parking de la Savane, c’est-à-dire sur le bord de mer. Puis, durant quelques minutes, elle admira la Baie de Flamands, qui tenait sans conteste, toutes ses promesses au vu de son classement parmi les plus belles baies du monde. Elle était vraiment magnifique. Et au loin, les côtes doucement vallonnées et verdoyantes de la partie sud de l’île paressaient si proche…


    Elle erra ensuite au hasard dans les rues commerçantes, entrant parfois dans les boutiques d’articles de souvenirs. Puis l’heure du déjeuner approchant, dans l’une des nombreuses pâtisseries, elle commanda – pour tester -- un sandwich de ‘'chiquetaille'’ de morue, un cornet à la crème et un soda local, à emporter. Elle réussit ensuite à trouver, assez difficilement, un banc à l’ombre d’un palmier sur le Malécon, où elle dégusta tranquillement son frugal repas.


    Bien plus tard, elle déambula entre les stands de marchandes de souvenirs de la place de La Savane, située non loin.


    Cette fois, ce fut elle qui l’aperçut la première. Il examinait un maxi drap de bain orné d’une carte de la Martinique.


    On ne peut faire plus classique comme cadeau, se dit-elle méchamment, toute à sa rage de sentir son corps encore violemment réagir à la simple vue de Mathias.


    À ce moment-là, comme s’il se sentait observé, il tourna la tête et un sourire retroussa immédiatement ses lèvres sensuelles. Et le cœur de Joanna frappa encore plus frénétiquement contre ses côtes.


    Mathias redonna le drap de bain à la vendeuse, qui l’enroula avant de le mettre dans un sac. Elle le remercia en lui rendant la monnaie sur le billet qu’il lui avait tendu.


    Joanna pendant ce temps, essayait de reprendre contenance, en faisant semblant de s’intéresser à un étal garni de bijoux faits en noix de coco et en bois précieux.


    — Joanna, dit une voix si sexy à côté d’elle.


    Elle osa enfin le regarder à nouveau.


    — Décidément, dit-elle laconiquement.


    Son magnétique sourire s’élargit encore.


    — Tu n’aimes décidément pas les surprises, on dirait. Il faudra que je m’en souvienne…


    — Cela dépend desquelles, dit-elle ironiquement, en essayant de soutenir son regard argent sans trahir les émotions qu’il déclenchait en elle.


    — Pour moi, c’est et ce sera toujours une très agréable surprise que de te voir, Joanna.


    Elle détourna le regard. Elle aussi était heureuse de le voir. Mais jamais elle ne lui montrerait… Et de toute façon, c’était même dangereux de penser ainsi.


    Pour signifier qu’elle prenait congé, elle lança un sourire à la marchande et se rendit compte que cette dernière ne paraissait plus si impatiente de la voir acheter quelque article. En effet, la belle et jeune câpresse semblait tout à coup fascinée par Mathias.


    — Bonne après-midi, lança Joanna agacée, avant de s’éloigner.


    Mathias ne la quittant pas d’une semelle, elle longea l’allée pour sortir de l’espace couvert spécialement aménagé pour les marchandes de souvenirs.


    — En fait, je commence à me demander si tu ne me suis pas, reprit-elle au bout de quelques secondes.


    — Cela flatterait ton égo, sans doute?


    — Loin de là! Je me demanderais ce qu’il y a chez moi qui attire les importuns.


    — Aïe! Celle-là, elle a fait mal, dit-il en éclatant de rire.


    En entendant son rire chaud et profond, Joanna ne put s’empêcher d’esquisser un sourire, mais se maîtrisa bien vite, et reprit son masque d’impassibilité.


    En arrivant en vue du parking ouvert, soudain, il la retint par le bras comme elle allait bifurquer vers les guichets automatiques. Joanna lui lança un bref regard désapprobateur et discrètement dégagea son bras. Sa main virile posée sur sa peau nue faisait courir sur celle-ci un délicieux petit flux électrique… qui la troublait un peu trop.


    — Vu ton état d’esprit, il est donc inutile pour moi de te demander de dîner avec moi ce soir…


    — Comment un être aussi arrogant que toi, a-t-il pu penser ne serait-ce qu’une demi-seconde, que je puisse ne pas être intéressé par lui?, fit-elle sarcastiquement en imitant un air effaré. Eh bien, je vois que tu es plus complexe et plus subtil qu’il n’y paraît au premier abord.


    — Justement, il ne tient qu’à toi de découvrir toutes les facettes de ma personnalité. Et c’est avec plaisir que je te les ferais découvrir, dit-il de sa voix sexy, pleine de promesses et les pupilles grises brusquement assombries. Et un dîner dans un petit restaurant de poissons et de fruits de mer, serait un bon point de départ.


    Et Joanna, à sa grande stupeur, rougit violemment. En fait, lorsqu’il avait évoqué ses nombreuses «facettes» en questions, des images torrides ayant pour personnage central Mathias, avaient instantanément défilé dans sa tête.


    — Et revoilà l’homme arrogant et sûr de lui, parvint-elle à dire, malgré tout, avec un air de profond ennui. Tu m’excuseras, Mathias, mais comme tu l’avais si bien supposé, je refuse ton invitation. Sur ce, tu m’excuseras.


    Sans plus le laisser ajouter un mot, son cœur semblant vouloir courir un sprint, elle se détourna et alla payer sa place de parking.


    


    ***


    


    En milieu d’après-midi, Joanna décida d’aller profiter de la plage.


    Elle enfila son nouveau bikini et se planta devant le miroir. C’était une petite chose rouge cerise qui ne faisait pas plus de quatre centimètres carrés. C’est-à-dire quatre triangles reliés entre eux par des cordelettes. Lorsqu’elle l’avait essayé, elle n’avait pas osé sortir de la cabine… C’était Catherine qui lui avait assuré qu’il lui allait bien. Elle s’était malgré tout fait violence pour l’acheter.


    Seigneur ! Elle n’avait aucune envie de sortir affublée de ce micro maillot de bain…


    Mais, il faisait partie de sa panoplie de séductrice… Et il était plus que temps qu’elle s’y mette, elle n’avait que trop tergiversé. Elle avait déjà perdu une occasion avec Paul…


    Elle se toisa dans le miroir. Séductrice ? Où ça ? Une peureuse, une froussarde, oui !


    Résolument, elle enfila rapidement sa tunique de plage, et avant de changer d’avis, attrapa son cabas et sortit du bungalow.


    


    Installant sa natte sous l’espace ombragé des longues branches d’un raisinier, elle s’y installa avec un petit soupir de contentement. Puis, elle se badigeonna largement de crème solaire, avant de finalement s’allonger. Au bout d’un moment, entre rêve et éveille, l’image envahissante de Mathias dansa devant ses yeux fermés. Un moment, elle lutta contre, puis finit par laisser vagabonder son esprit...


    Une ombre surgit soudain, oblitérant les rayons de soleil qui projetaient une lumière iridescente à travers ses paupières closes.


    Oh! Non! Pas encore lui, se dit-elle en redoutant une nouvelle confrontation avec l’objet de ses pensées.


    Dans un mouvement d’humeur, elle se redressa vivement en ouvrant les yeux.


    Quelle ne fut pas sa surprise de voir la haute silhouette de Paul se profiler devant elle.


    — Paul!, s’exclama-t-elle.


    Il était complètement sorti de ses pensées. Il lui avait pourtant dit qu’il viendrait sûrement faire un tour avec ses amis sur la plage cet après-midi.


    Elle jeta un coup d’œil derrière lui. Et effectivement, un petit groupe d’hommes d’une petite trentaine d’années s’élançaient à l’assaut des vagues.


    — Eh bien! Ce n’est tout de même pas de me voir qui te mets dans un tel état de nerf, rassure-moi, Joanna, dit-il avec un sourire charmeur. Cela me blesserait mortellement.


    — Non, non, pas du tout. Je m’attendais à voir quelqu’un d’autre… Je suis heureuse de te voir, Paul.


    Il étendit sa serviette à ses côtés et dans une attitude virile, s’assit, les genoux pliés et ses puissants avant-bras posés dessus.


    Alors qu’il regardait ses amis entamer une partie de volley dans l’eau, Joanna laissa brièvement courir son regard sur son corps tout en muscle. Il était beaucoup plus massif que Mathias…


    «Mathias, Mathias, Mathias… Tu vas t’arrêter avec ce type!», se morigéna-t-elle.


    — J’ai été déçu de ne pas te voir hier soir.


    — J’avais envie d’une soirée tranquille, dit-elle évasivement.


    En fait, elle avait eu peur de tomber une fois de plus, sur Mathias…


    — Ça te dirait qu’on dîne ensemble ce soir?


    — Pourquoi pas?…


    — Et alors qu’as-tu vu de cette magnifique île depuis ton arrivée ?


    — Mais, toi, tu ne visites pas… Ce n’est pas certainement ton premier séjour ici, n’est-ce pas?


    — En fait, c’est le troisième…


    


    ***


    


    Pour l’heure, Joanna se demandait si un jour, elle pourrait se faire assez confiance pour s’abandonner de nouveau dans les bras d’un homme…


    Encore une fois, elle avait passé une excellente soirée en compagnie de Paul, et encore une fois, au moment où il lui avait proposé de la raccompagner, elle s’était dégonflée, plus vite qu’un vulgaire ballon de baudruche.


    Soudain, en même temps qu’elle entendait des pas se rapprocher, elle vit une ombre longiligne et déformée, se projeter à côté de la sienne, sur le sol bosselé du petit sentier. Elle tourna la tête et eut un imperceptible mouvement d’humeur en même temps que son cœur faisait un salto arrière.


    Qui s’attendait-elleà voir ?, s’admonesta-t-elle. Sur cette partie de la plage, il n’y avait que Mathias et elle qui occupaient les bungalows. Et Paul ne l’aurait certainement pas suivi.


    Mathias arrivait à longues enjambées souples et presque félines.


    — Bonsoir, Joanna.


    — Mathias, dit-elle sur le ton le plus froid possible.


    Un court silence s’établit entre eux, alors qu’ils continuaient à marcher.


    — Je me demande à quel jeu tu joues, Joanna, reprit Mathias sur un ton quelque peu détaché. J’avoue que je suis perplexe.


    — Je ne vois pas ce que tu veux dire, Mathias…


    — Allons, Jo, parlons franchement, dit-il en s’arrêtant et en lui posant la main sur le bras pour l’obliger à en faire autant. Nous sommes deux adultes célibataires, nous nous plaisons… Et n’essaie pas de me faire croire le contraire. Alors, pourquoi ce revirement à 190°?


    — Me serais-je transformée en toupie, sans le savoir?


    — Si tu en es une, dans ce cas, tu pourrais tourner encore et revenir à ta position initiale, repartit-il sur le même ton humoristique qu’elle.


    — C’est-à-dire?, dit-elle avec un petit haussement dédaigneux des épaules.


    — C’est-à-dire à ça…


    Et, il l’attira contre lui.


    


    

  


  
    Chapitre 5


    


    


    


    


    


    Joanna s’attendait à un baiser rude, mais il fut, tout d’abord, doux et tendre. Pas une seule seconde, elle ne pensa à repousser Mathias. Elle fut même choquée de se sentir si bien entre ses bras. C’était presque comme si, elle avait attendu cette étreinte toute la journée. Elle l’enlaça et plaqua ses mains sur ses dorsaux, alors que de sa langue, il explorait doucement ses lèvres.


    Cependant, bientôt, il approfondit son baiser. Et dans un ballet torride, incendiaire même, leurs langues se cherchèrent.


    Mathias se délecta du nectar de sa bouche. Il avait senti qu’à tout moment, il pourrait perdre le contrôle avec elle. Et cela s’avérait exact. Ce n’était pourtant pas son genre, la séduction virile et limite forcée. Jusqu’à aujourd’hui, il n’avait jamais eu à prendre une femme par surprise pour l’embrasser… mais cela avait été plus fort que lui. De plus, il devait s’avouer qu’il était encore en colère contre elle… De la voir passer, une fois de plus, la soirée avec le bodybuildé, lui avait passablement échauffé les nerfs.


    Fébrilement, Joanna moulait de ses mains, son dos large et fort. Quel vertige! Si elle avait bu durant la soirée, elle n’aurait sans doute pas été aussi grisée. Elle sentait maintenant une moiteur se répandre entre ses cuisses, et comme étourdie, s’arqua encore contre sa protubérance.


    Fiévreusement, il enserra son sein dans sa main et le malaxa doucement avant d’en pincer le bout tendu. Elle gémit et se lova un peu plus contre lui. Alors, il plaqua son corps mince contre le sien, et lentement, frotta son érection contre sa féminité. Elle lui faisait un tel effet. S’il s’était écouté, il l’aurait allongée sur le sol meuble, un peu plus loin sur la pelouse, et aurait immédiatement plongé en elle.


    Langoureusement, Joanna se frotta à lui.


    Seigneur! comme elle le voulait!, pensait-elle fébrilement.


    Mathias pinça un peu plus fort son téton hypersensible. Et tout contre sa bouche avide, elle lâcha un doux feulement.


    Le son étouffé de sa propre voix causa à Joanna comme un électrochoc.


    Elle se tétanisa.


    C’était bien elle, Joanna Mercier, qui était debout dans une allée, où à tout moment m’importe qui pouvait débouler, qui était en train d’outrageusement se frotter à un quasi-inconnu? Celui-là même qu’elle avait pourtant jugé bien plus sage de ne plus fréquenter? Où étaient passées ses résolutions? Ce qui était en train de se passer confirmait qu’elle devait à tout prix rester loin du chemin de cet homme!


    Fermement, elle repoussa Mathias. Celui-ci parut surpris, et pendant une fraction de seconde, ce fut comme s’il avait du mal à émerger de cette contrée dédier aux délices, qu’ils venaient de visiter ensemble. Il plongea son regard fiévreux qui scintillait dans la nuit dans celui de Joanna. Elle détourna la tête. Alors, il la lâcha.


    Et sans dire un mot, se concentrant sur sa démarche, car elle avait les jambes légèrement flageolantes, Joanna prit rapidement le petit sentier.


    


    En entrant dans son bungalow, à peine quelques minutes plus tard, elle s’adossa lourdement à la porte après l’avoir refermée. Son cœur voulait sortir de sa poitrine. Frénétiquement, il frappait contre ses côtes.


    «C’est de ta faute ma vieille!, admonesta-t-elle. Si à la dernière minute, tu n’avais pas joué les froussardes, et que tu avais passé la nuit avec Paul comme tu l’avais tout d’abord décidé, cela ne serait jamais arrivé. Et à l’heure actuelle, tu aurais sans doute déjà franchi la première étape de ta nouvelle vie…»


    Et Mathias Chevalier n’avait aucune place dans cette nouvelle équation! Qu’il se le tienne pour dit!


    


    ***


    


    Le jour suivant, Joanna décida d’aller visiter la bibliothèque Schœlcher à Fort-de-France. Cette bâtisse colorée à l’architecture si particulière et originale, datait de la fin du XIXe siècle et alliait fer forgé, bois et béton. Elle avait été construite à l’initiative de l’abolitionniste Victor Schœlcher, sénateur de la Martinique, qui avait offert une partie de sa bibliothèque personnelle lors de son ouverture.


    Après avoir pris quelques photos en extérieur, elle erra un moment dans les différentes salles, puis décida d’aller se promener sur la place de la Savane, située juste en face.


    La vaste étendue vert tendre était ponctuée de petites touches du vert plus soutenu des bosquets. Et les palmiers impériaux -- datant certainement de plusieurs dizaines d’années au vu de leur hauteur vertigineuse -- s’élevaient vers le ciel d’un bleu pur et limpide. Quelques personnes avaient inverti l’endroit, et s’étaient nonchalamment allongées sur la pelouse, d’autres, en groupe, s’étaient assis en cercle et discutaient tranquillement.


    Joanna s’assit au pied d’un de ses magnifiques palmiers et s’y adossa. Non loin, se dressait la statue de Joséphine de Beauharnais. La jeune femme sortit son guide touristique, puis essaya de se concentrer sur ce qui y était inscrit au sujet de la statue de celle qui avait été la première épouse de Napoléon.


    Mais inlassablement l’image de Mathias venait la perturber. La nuit précédente, ce n’était certes pas des cauchemars qu’elle avait eus… Elle avait fait des rêves si érotiques, qu’elle s’était réveillée en sueur, le corps en feu, demandant à être comblé par l’objet de ses songes.


    Elle repoussa ces pensées et se concentra à nouveau sur la statue de Joséphine. Celle-ci, depuis le début des années 90, avait de nombreuses fois été vandalisée. Décapitée façon guillotine et badigeonnée de peinture rouge sang, elle n’était désormais plus restaurée…


    En fait d’actes de vandalisme, il s’agissait apparemment plus d’actes politiques. Car Joséphine de Beauharnais aurait conseillé à Napoléon de restaurer l’esclavage (soi-disant abolie dans les colonies après la révolution française, mais qui dans les faits ne l’avait jamais été). Étant fille de riches colons et créole elle-même, ses parents possédant une plantation, elle aurait donc favorisé ses propres intérêts… Certains avaient donc considéré que de mettre une statue à son effigie en plein cœur de Fort-de-France, avait été comme un pied de nez fait au peuple martiniquais…


    Cependant, de nombreux historiens émettraient des doutes sur cette «influence» que la sulfureuse Joséphine aurait eue auprès de l’empereur. En effet, pour eux, Napoléon ne laissait jamais les femmes se «mêler» d’affaires politiques…


    


    ***


    


    Bien plus tard dans la soirée, Joanna se prépara minutieusement. Elle enfila une petite robe d’été au tissu fluide et léger, et à fines bretelles, puis se maquilla discrètement, et chaussa enfin ses plateformes en corde de huit centimètres de haut.


    Elle avait une fois de plus rendez-vous avec Paul. Et elle était bien décidée cette fois à ne pas repousser son invitation s’il lui proposait de la raccompagner, ou de passer boire un dernier verre chez lui… Ce qu’elle préférerait largement. Ainsi, elle pourrait s’éclipser avant la fin de la nuit. Machinalement, mais surtout inutilement – puisqu’elle n’y avait pas touché jusqu’à maintenant --, elle vérifia donc que les quelques préservatifs et une mini-brosse à dents qu’elle avait mis sa petite pochette, s’y trouvaient toujours…


    


    Lorsqu’elle sortit, les batraciens avaient entamé leur chant depuis un moment déjà. La brise faisait doucement bruisser les longues palmes des cocotiers et des arbres du voyageur.


    Joanna emprunta le sentier tout d’abord à pas hésitant, de peur de se tordre la cheville en glissant sur une pierre. Puis, prenant peu à peu de l’assurance, et se sentant étrangement bien, c’est d’un pas assuré qu’elle arriva finalement dans la salle du restaurant.


    Plus tard dans la soirée, était planifié un spectacle de mazurka, avec danseur en costumes traditionnels, suivi d’un bal.


    Elle aperçut Paul qui était avec son groupe d’amis et qui visiblement l’attendait, puisqu’il s’était assis face à l’entrée. Il était très séduisant dans sa chemise sport et son jean foncé, trouva Joanna. Et en plus, pour ne rien gâcher, il était d’une très agréable compagnie…


    Alors pourquoi refusait-elle, à chaque fois qu’il lui proposait d’aller plus loin? En tout cas, ce soir, elle ne refuserait pas, s’adjura-t-elle.


    Dès qu’il la vit, il s’excusa auprès des autres, et se dirigea vers elle à grandes enjambées…


    


    ***


    


    Le lendemain, Joanna se réveilla encore aux aurores. Elle était tout particulièrement de mauvaise humeur. Encore une fois, après avoir passé une très agréable soirée en compagnie de Paul, après avoir dansé comme une folle sur ses plateformes sans lui écraser les pieds ne serait-ce qu’une seule fois, elle s’était sentie incapable d’accepter son invitation à poursuivre la soirée…


    Pourtant, lorsque pour lui souhaiter bonne nuit, il l’avait doucement embrassé, elle avait trouvé cela agréable… Mais quelque chose en elle l’empêchait de franchir le pas avec Paul. Et cela l’irritait de plus en plus.


    Une froussarde, voilà ce qu’elle était, se morigénait-elle en repoussant la moustiquaire d’un geste rageur, afin de sortir du lit.


    Comme les jours précédents, elle se prépara une tasse de café qu’elle alla déguster sur la terrasse.


    Le spectacle du jour naissant était tout aussi magnifique.


    L’anolis, désormais fidèle au poste, attendait qu’elle lui jette des petits morceaux de la pomme qu’elle mangeait.


    Aujourd’hui encore la journée promettait d’être belle. Et sans doute, la température allait-elle atteindre des records. Elle décida donc de lézarder une partie de la matinée sur la plage.


    


    Elle emprunta le petit sentier bordé de cocotiers nains et de frangipaniers, qui descendait en pente douce vers la mer. Il était encore tôt et la plage était déserte. Elle trouva sa place habituelle à l’ombre d’un raisinier au tronc tortueux, et y étendit sa natte. Puis, vivement, sans se donner le temps de réfléchir, elle ôta sa tunique de plage qui couvrait un mini-bikini, turquoise, celui-là. Elle s’enduisit ensuite, consciencieusement, de crème solaire, avant de s’avancer vers la mer. L’eau avait une belle couleur bleu-turquoise. Cependant, en la foulant, elle était cristalline, quasi-transparente… et avait une température agréable.


    Joanna s’avança dans la mer jusqu’aux genoux. Elle resta là, les yeux perdus sur l’horizon. Tout en réfléchissant, elle respira à pleins poumons.


    Cette fois, il fallait qu’elle saute le pas. Si Paul l’invitait ce soir, ne devait à tout prix mettre ses appréhensions de côté, se conjura-t-elle une fois de plus. Cette peur irraisonnée qu’elle ressentait, elle devait à tout prix la combattre. Une fois qu’elle aurait franchi cette première étape avec Paul, tout serait bien plus simple, elle en était persuadée.


    Elle baissa les yeux et vit des petits poissons multicolores tournoyer autour de ses jambes. L’eau était tellement claire et le sable sous ses pieds était tellement blanc, qu’elle les distinguait parfaitement.


    Un sourire aux lèvres, elle les observa un instant.


    — Si tu restes encore un moment sans bouger, ils se rapprocheront encore et te frôleront, dit une voix qu’elle pouvait reconnaître entre toutes et qui, comme à l’accoutumée, fit son cœur faire un salto.


    Elle leva les yeux au ciel.


    Cet homme commençait, pour le moins, à être exaspérant!, s’irrita-t-elle immédiatement.


    Il était à moins de deux mètres d’elle, et avait, fiché sur ses lèvres sensuelles, un petit sourire sexy.


    — Bonjour, Joanna.


    Un bref instant Joanna laissa courir son regard sur son magnifique corps d’athlète. Une douce chaleur se répandit dans ses veines et elle se sentit rougir légèrement. Prestement, elle détourna le regard, et le reporta sur les poissons qui, effectivement, se rapprochaient de plus en plus de ses jambes.


    — Je n’ai même pas droit à un bonjour, aujourd’hui?, dit-il, moqueur. On se croirait vraiment à la maternelle…


    Lentement, elle tourna la tête vers lui et plaqua un sourire ironique sur son visage.


    — Effectivement, on aurait pu y être, repartit-elle sur un ton léger. Mais, apparemment pas, puisque contrairement à toi, même un gamin de cinq ans aurait compris depuis longtemps, que je ne souhaite nullement lui adresser la parole.


    Son rire chaud et profond résonna doucement dans l’atmosphère feutrée de ce début de matinée, et fit vibrer quelque chose en Joanna. Furieuse contre elle-même, elle serra les poings et s’avança dans la mer. Puis, elle plongea et nagea le plus loin qu’elle le pût.


    


    ***


    


    Joanna avait longuement nagé, puis avait fait la planche, et pendant un moment, s’était laissée dériver, portée par la houle douce. De temps à autre, elle vérifiait où se trouvait Mathias. Mais, les fois où elle l’avait repéré, il se trouvait bien loin, à plusieurs dizaines de mètres.


    


    Peu à peu, quelques-uns des clients de l’hôtel investirent la plage.


    Commençant à se sentir fatiguée, Joanna finit par regagner le rivage. Lentement, les jambes quelque peu flageolantes -- elle avait apparemment surestimé sa forme physique, constata-t-elle, vaguement dépitée -- elle marcha jusqu’à sa natte.


    Et c’est à ce moment-là qu’elle vit Mathias. Il avait en fait, installé son drap de plage non loin du sien, et était nonchalamment assis sur une des branches basses d’un raisinier à la forme torturée. Mal à l’aise dans son mini-bikini. Elle eut l’impression que ses prunelles argent la brûlaient.


    Sans un regard pour lui, elle se laissa tomber sur sa natte, et se retint d’enfiler immédiatement sa tunique.


    — Je te conseille de te badigeonner de crème solaire, ou dans moins d’une heure tu risques de fortement le regretter. Crois-moi, ce n’est pas parce que le soleil semble moins violent que d’habitude, qu’il ne fera pas de dégâts sur ta peau…


    — De quoi te mêles-tu?


    — Peut-être que j’espérais secrètement que tu me demandes de te passer un peu de crème solaire sur le dos?, fit-il avec un sourire charmeur, mais sur un ton moqueur.


    Malgré elle, Joanna eut envie de sourire.


    — Dans ce cas, je ne te conseillerais que trop de ne pas te faire d’illusions.


    Son sourire s’élargit.


    — Que veux-tu, je suis un doux rêveur.


    — Toi ? Je n’y crois pas une seconde. Je suis même persuadée que tu es du genre méthodique, cartésien, et que tu es ancré dans la réalité.


    — Sans doute, sur certains points, comme tout le monde. Mais, je ne suis pas aussi froid et calculateur que tu le sous-entends.


    — Pourtant tu m’as dit être chef d’entreprise…


    — Architecte paysagiste, c’est un métier très technique certes, mais quand même un brin artistique, non?


    — Oui, mais je suis sûre que tu te fais une joie d’avoir tout un tas d’employés à votre service, tels des petits soldats…


    Il partit d’un grand éclat de rire.


    — Quelle idée tu te fais de moi! En fait, je suis loin d’être seul maître à bord. J’ai un associé. Nous étions même trois au départ…


    — Et le troisième s’est sauvé parce qu’il ne pouvait plus supporter ton autoritarisme, sans doute?


    Il resta silencieux un bref instant. Une fraction de seconde, son visage se figea, avant de se détendre à nouveau.


    — Mon frère, ma femme et moi avons monté cette agence, il y a dix ans. Ma femme est décédée, il y a trois ans de cela.


    — Oh! Je suis désolée, balbutia confusément Joanna. Excuse-moi…


    — Il n’y a pas de quoi. Tu ne pouvais pas savoir.


    — Oui, mais maintenant, je me fais l’impression d’être vraiment horrible. Je suis vraiment désolée, sincèrement.


    Elle hésita à lui demander de quoi était décédée sa femme. Mais, elle était à présent, si mal à l’aise.


    — Aude a été victime d’un accident de la circulation, dit-il doucement comme s’il avait lu en elle. Ma seule consolation à l’époque, avait été de savoir qu’elle n’avait presque rien vu venir. Elle est morte sur le coup.


    Joanna resta silencieuse. Elle se rendait compte que si elle avait eu affaire à un de ses patients, ou n’importe qui d’autre, elle aurait juste posé sa main sur son bras en signe de réconfort, et pour l’inciter à parler. Car, elle subodorait qu’il ne disait pas tout. Mais, c’était Mathias, et elle ne savait comment réagir avec lui.


    Un instant, ils restèrent silencieux.


    — Je ne peux comparer, mais je sais ce que c’est que de perdre un être cher. Laurent, mon frère… le cadet, est décédé, il y a quatre ans, s’entendit-elle dire. Il avait à peine vingt-neuf ans… Il a fait une rupture d’anévrisme.


    Joanna n’en revenait pas de lui parler de Laurent. Sa mort avait été un vrai électrochoc pour elle. Elle en avait été ébranlée, secouée, déstabilisée sur ses basses -- enfin, ce qu’à l’époque, elle prenait pour ses bases.


    — J’ai toujours cru que cette pathologie ne touchait que des personnes d’un certain âge.


    — Oui, c’est ce que pensent beaucoup de monde. Mais elle touche de nombreuses personnes de moins de quarante ans. Mais c’est vrai que cela faisait jeune pour mon frère…


    Un nouveau silence s’installa entre eux.


    — Je ne plaisantais pas, tu sais, Joanna. Tu devrais faire attention. Même à l’ombre, tu peux attraper des coups de soleil, reprit-il doucement.


    Elle fouilla dans son cabas et en sortit son flacon de crème de solaire. Lui lançant un sourire espiègle, elle s’en badigeonna largement.


    — Et toi ? Tu es immunisé contre les coups de soleil?


    — Non, juste avant que tu ne sortes de l’eau, j’en suis mis. De toute façon, j’ai la peau tannée…


    — Mais bien sûr! Tu es également immunisé contre le cancer de la peau…, elle s’arrêta brusquement et prit un air exagérément contrit. Excuse-moi. Déformation professionnelle, sans doute.


    Mathias éclata de rire.


    — Tu es incroyable, Jo.


    Jo? Elle sentit quelque chose frémir en elle. Il avait mis une telle intimité dans sa façon de prononcer ce petit surnom…


    Pour se donner contenance, elle attrapa une bouteille d’eau dans son sac.


    — Tu en veux?


    — Oui, merci. Mais, je t’en prie, bois d’abord.


    Elle but quelques gorgées et lui tendit la bouteille. Puis, elle le regarda ensuite avaler à grandes goulées. Elle était fascinée par le mouvement de sa pomme d’Adam. Elle eut tout à coup envie de poser sa bouche dans le creux de cou…


    Joanna se secoua et rangea la bouteille qu’il lui tendait.


    Elle enfila sa tunique et se mit debout.


    — Je crois qu’il est temps pour moi de rentrer, dit-elle sur un ton léger tout en enroulant sa natte.


    — Est-ce que je peux espérer que tu acceptes de dîner avec moi ce soir?


    Joanna dut se mordre méchamment la lèvre inférieure pour ne pas accepter cette invitation. Pendant ces quelques instants, elle s’était sentie tellement bien avec lui. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas ressenti cette sensation de quiétude en compagnie d’un homme. Il fallait dire aussi que depuis quatre ans, elle ne s’était pas vraiment donné l’occasion de se sentir bien, en compagnie du sexe opposé. Cependant, même avec Paul, elle ne se sentait pas aussi à l’aise…


    Et justement, c’était dangereux de se sentir aussi bien avec un homme tel que lui.


    — Je suis désolée, Mathias. Mais en fait aujourd’hui, j’avais décidé de ne pas bouger. C’est ma journée de paresseuse…


    — Demain, alors? Tu peux bien m’accorder une soirée, Joanna.


    — Bon. OK, pour demain soir, s’entendit-elle dire. Bonne journée.


    Puis, elle passa vivement l’anse de son cabas sur l’épaule, et remonta le petit sentier.


    


    ***


    


    Mathias regarda la silhouette longiligne et gracieuse de Joanna remonter la légère côte et bientôt se perdre dans la végétation luxuriante.


    Il reporta ensuite son regard sur la mer turquoise.


    Comme chacun des moments qu’il avait passés jusqu’ici avec Joanna, cela avait été un agréable moment. Il était étonné de se sentir si bien en sa compagnie. Pour la première fois, il ne ressentait pas cette espèce de sentiment diffus de culpabilité qu’il ressentait chaque fois qu’il passait de bons moments.


    De plus lorsqu’elle avait parlé de son frère, il avait eu l’impression de partager quelque chose de précieux avec elle. Il était certain qu’elle ne parlait que rarement de lui. Et pour tout dire, il était également persuadé qu’elle n’avait pas tout dit de cette disparition, qu’elle gardait quelque chose de plus lourd à porter.


    Cela faisait bien longtemps que quelqu’un ne l’avait pas ému de la sorte. Il sentait une sorte de fragilité en elle, qu’elle essayait visiblement de cacher. Et à chaque fois qu’il la voyait, il sentait quelque chose remuer au plus profond de lui. Il la désirait, c’était indéniable. Il n’y avait cependant pas que cela…


    


    ***


    


    Joanna se prépara rapidement une salade et un steak pour déjeuner, et s’installa sur la petite terrasse. Et, le cerveau en ébullition, les yeux perdus dans les bougainvillées, elle mangea distraitement.


    Il y a quatre ans, le décès de Laurent avait eu sur les proches et toute la famille et, plus particulièrement sur elle, l’effet d’un électrochoc. Ils avaient tous été foudroyés par sa mort, qui leur avait causé une immense et incommensurable peine. Laurent faisait partie de ses êtres qui créaient le consensus autour de lui. Chaleureux, vif d’esprit, drôle, sportif accompli, il était aimé de tous.


    Au contraire de sa relation avec Damien, Joanna avait eu une relation très forte avec Laurent, surtout les derniers temps avant qu’une rupture d’anévrisme ne l’emporte. Sans doute parce qu’à peine cinq années les séparaient, alors que Damien était son aîné de neuf ans. Laurent avait été le seul à qui elle avait fini par se confier. Il avait toujours été présent pour elle. Combien de fois l’avait-il exhorté, encouragé, sans pourtant jamais la juger ?


    Mais à ces moments-là, elle n’avait pas encore eu le courage nécessaire.


    Et plus tard, le décès de Laurent l’avait ébranlé si violemment, qu’elle en avait tout d’abord été comme abasourdie, puis la douleur de la perte l’avait déchirée. Ensuite, les conseils et les encouragements de Laurent avaient tourné en boucle dans sa tête pendant des semaines... Jusqu’à ce que du jour au lendemain, elle change de vie.


    Et, la voilà, aujourd’hui, quatre ans plus tard, avec de nouvelles résolutions pour sa vie.


    Alors pourquoi avait-elle accepté l’invitation de Mathias alors qu’elle sentait, intuitivement, qu’il serait dangereuxpour elle ?


    De toute façon que risquait-elle?, s’admonesta-t-elle. Il fallait qu’elle cesse d’avoir peur. Elle devait rester lucide et terre-à-terre. Elle désirait Mathias. Elle passerait donc la nuit avec lui, et ensuite, elle poursuivrait sa route, et ne le reverrait plus. C’était aussi simple que cela. Ce serait juste une nuit de sexe, ni plus, ni moins…


    


    ***


    


    Le dîner fut agréable. Mathias se montra un compagnon charmant et drôle. Joanna n’avait pas autant ri depuis bien des années. Et elle se sentit si détendue, qu’elle se permit même, quelques reparties spirituelles qui fit rire son compagnon.


    Mathias recommanda à Joanna un plat traditionnel martiniquais, le Macadam. Le serveur leur apporta leur commande. Et la jeune femme découvrit une belle assiette de riz créole, recouvert d’une sauce épaisse délicieusement épicée, et à base de morue et de tomate. Elle se régala.


    Cela lui paraissait tout de même quelque peu étrange -- elle en éprouvait presque une certaine culpabilité -- de constater que Mathias en connaissait bien plus qu’elle, sur île dont était originaire une partie de sa famille...


    


    


    Ils terminaient cet excellent repas, lorsque Paul vint les saluer. Joanna fit les présentations, puis esquissant à peine un sourire, se jaugeant du regard, les deux hommes se serrèrent vigoureusement la main.


    — As-tu l’intention d’assister au spectacle de Bèlè?, demanda Paul s’adressant à Joanna.


    — Oui, justement, nous nous y rendions, repartit un peu sèchement Mathias.


    Un peu surprise, Joanna les regarda s’affronter à nouveau du regard. Elle sentait une telle tension entre les deux hommes qu’on aurait pu croire qu’il existait un contentieux de longue date entre eux.


    Se connaissaient-ils?, se demanda-t-elle. Pourtant, ils n’en avaient rien dit lorsqu’elle avait fait les présentations.


    — Bon, eh bien, je vous souhaite une bonne fin de soirée, finit par dire Paul, avant de rapidement s’éloigner, ne laissant même pas le temps à Joanna de lui dire bonsoir.


    


    Ils se rendirent donc dans la salle de réception, et assistèrent au spectacle de danse et chant de la soirée Bèlè. Spécifique de la Martinique, le Bèlè était un conte dansé et chanté en créole, et accompagné de tambours.


    Les artistes, pieds nus, et arborant les tenues typiques du Bèlè, se relayèrent sur le carré de danse. Les femmes avaient revêtu de longues jupes en tissu madras et dentelle, ainsi qu’un foulard noué à la taille. Les hommes, eux, portaient des pantalons larges. Le spectacle était de toute beauté, aussi bien visuellement, qu’au niveau des rythmes et des sons presque enivrants.


    


    Bien plus tard, juste après la fin du spectacle, ils sortirent de la salle de réception. Ils auraient pu s’attarder comme bon nombre de spectateurs, et poursuivre la soirée, mais leurs sens et leurs yeux avaient parlé pour eux...


    Sur le petit sentier, en s’éloignant de l’hôtel, ils avaient encore dans la tête la voix vibrante, mélodieuse et émouvante de la chanteuse qui s'élevait, magnifiée, par les coups cadencés des ‘’Ti bwa’’ -- baguettes en bois -- sur les tambours.


    La température était douce. La légère brise iodée apportait de temps à autre le parfum suave des lauriers blanc. Sans un mot, ils marchaient côte à côte. Nul besoin de parole durant cet instant empreint de sérénité.


    Mathias prit la direction de son propre bungalow. Joanna aurait pu stopper, lui souhaiter bonne nuit, et bifurquer sur le sentier afin de rejoindre sa propre «case»…


    Elle n'en fit pourtant rien. Elle avait pris sa décision. Ces derniers jours, elle l'avait désiré avec une telle force qu’elle en avait été effrayée. Et une petite voix en elle, n’avait cessé de lui souffler qu'il fallait se méfier du pouvoir qu'il avait sur ses sens.


    Cependant, maintenant, elle estimait que sans prendre trop de risque, elle pourrait malgré tout s’accorder une soirée avec lui. De plus, à cet instant précis, aucune alarme, aucune voix ne la mettait en garde, ni ne résonnait en elle.


    Seul le désir faisait vibrer son corps…


    


    

  


  
    Chapitre 6


    


    


    


    


    


    Mathias s'arrêta soudain et se tourna vers Joanna. L'espace qui les séparait était moins large qu'une main. Elle leva son visage vers lui. Dans la faible lumière, ses yeux noisette brillaient, alors qu'elle le fixait intensément. Presque tendrement, il lui caressa la joue. Puis, il fit finalement glisser sa main sur sa nuque et effleura ses lèvres des siennes.


    En pâmoison, Joanna se laissa aller contre lui. Il referma alors son bras autour d'elle. Sa bouche se fit aussitôt plus pressante, plus exigeante. Sa langue força doucement le passage entre ses lèvres, et elle le laissa explorer sa cavité buccale. Ce qu'elle ressentait fut vertigineux. D'ailleurs, comme pour ne pas perdre pied, elle dut s'accrocher à lui, et entoura son torse robuste de ses bras et plaqua ses mains sur ses puissants dorsaux.


    Le nectar de sa bouche était un délice, pensait fiévreusement Mathias qui sentait son sang s'échauffer. Et, son baiser se fit plus exigeant encore, alors qu’il pressait son corps souple et délié contre le sien.


    Se plaquant encore contre lui, Joanna remonta ses mains le long de son dos et s'accrocha à ses larges épaules. Elle était maintenant moulée contre son grand corps robuste. La sensation de ses seins hypersensibles et tendus pressés contre son torse musclé était un vrai délice. Le désir se répandait en elle son essence pure, non diluée. Et, une douce brûlure se forma au creux de sa féminité. Contre son ventre, le sexe de Mathias gonfla et raidit. De le sentir dur contre elle, lui donna soudain une telle bouffée de plaisir, de désir, de… joie, que c'en fut déstabilisant.


    Elle se raidit légèrement.


    Mathias releva la tête et replongea son regard dans le sien. Un sourire sexy flottait sur ses lèvres sensuelles alors que dans ses yeux, brûlait maintenant un vrai brasier. Doucement, il la relâcha et d'un geste presque naturel, lui tendit la main.


    Sans plus réfléchir une seconde, Joanna la prit. Et ils franchirent ensemble les quelques mètres qui les séparaient du bungalow de Mathias.


    Dès qu'il referma la porte du bungalow, Mathias la prit dans ses bras, et l'embrassa avec fougue. Répondant avec une égale ferveur, elle glissa les doigts dans son épaisse crinière brune. Et elle se lova contre lui, alors qu’immédiatement, une myriade de sensations traversa son corps. Cela faisait si longtemps qu'elle n'avait pas ressenti l'ivresse du désir.


    Mathias serra un peu plus Joanna contre lui. Elle l'enivrait littéralement. Depuis Aude, il n'avait pas ressenti autant de désir. Dès qu’ils s’étaient percutés à l’aéroport d’Orly, un courant particulier était passé entre eux. Elle l’avait immédiatement attiré. Il avait l’étrange impression que d’être, là, aujourd’hui, avec Joanna, était… une évidence.


    Il quitta ses lèvres pour reprendre son souffle et enserra son joli visage entre ses mains. Il y avait quelque chose dans ses yeux, une sorte de mélancolie, de tristesse qui remuait quelque chose en lui. Elle eut un sourire presque timide et ses lèvres pulpeuses tremblèrent légèrement. Il avait l’impression qu’elle était brusquement hésitante. Doucement, du pouce, il caressa sa lèvre inférieure.


    Et soudain, comme si elle venait de prendre une décision, Joanna se tendit vers lui et posa ses lèvres sur les siennes. Et ils furent immédiatement, comme grisés, enivrés. Leur baiser se fit dévastateur. Tout en continuant à l’embrasser, Mathias la fit doucement reculer.


    Ce ne fut que lorsqu’ils furent arrivés près du lit que Joanna réalisa qu’ils se retrouvaient dans sa chambre.


    Et quittant ses lèvres délicieuses, Mathias fit glisser les fines bretelles du top de Joanna le long de ses bras minces. Il contempla tout d’abord son beau visage rosi par le plaisir et ses yeux d’or étincelant sous ses paupières alourdies par le désir. Il laissa ensuite errer son regard sur sa poitrine ronde encore ceinte d’un soutien-gorge arachnéen.


    — Tu es si belle, Joanna, murmura-t-il presque comme s’il se parlait à lui-même.


    Il effleura doucement sa gorge. Et de la sentir légèrement tressaillir augmenta encore son désir. Sans la quitter des yeux, il dégrafa rapidement la fine lingerie.


    Lorsque la main douce et virile de Mathias enserra doucement, mais fermement son sein tendu et hypersensible, Joanna eut l’impression que le plaisir allait l’étourdir. Elle s’accrocha à sa nuque et se mettant sur la pointe des pieds, elle initia un nouveau baiser. Mathias l’embrassa avec passion avant de glisser ses lèvres sur sa joue, puis son cou, et de prendre presque voracement la pointe de son globe tendre dans la bouche. Joanna s’offrit à sa caresse. Et laissant échapper un petit gémissement de plaisir, elle enfouit ses doigts dans sa crinière.


    Longuement, Mathias se délecta de ses seins doux et fermes. Puis, il la déshabilla rapidement, et Joanna se retrouva nue entre ses bras puissants. Seulement, tout à coup, elle se sentit extrêmement gênée. Thierry avait été, jusqu'à aujourd'hui, le seul avec qui elle avait partagé une telle intimité...


    Mais elle n'eut pas le temps de réfléchir plus avant... S'étant rapidement dévêtu, et étant maintenant nu, sa virilité fièrement dressée, Mathias la lova tout contre lui. Puis, l’entraînant avec lui, il glissa sur le lit, avant de prendre tendrement ses lèvres. Et bientôt, alors qu'il approfondissait son baiser, Joanna le caressa avidement, savourant la chaleur de sa peau...


    L’excitation et le plaisir de la sentir si réceptive à ses caresses, étaient intenses, et Mathias fit appel à tout son sang-froid pour ne pas immédiatement la faire la faire sienne. Il la sentait un peu tendue, et devinait qu’elle n’avait eu personne dans sa vie depuis un moment.


    Joanna répondait avec ferveur à ses baisers. Et à présent, elle explorait, appréhendait, appréciait, savourait les plats et les méplats de son corps viril. Ne quittant presque pas ses lèvres, Mathias moulait inlassablement son corps de ses mains impatientes et douces à la fois, exacerbant ainsi son désir. Puis sa main virile s’aventura entre ses cuisses, et instinctivement Joanna se contracta.


    — Laisse-toi aller, Jo, souffla-t-il tout contre ses lèvres avant de l’embrasser de nouveau. Tu n’as rien à craindre de moi.


    Et il commença à lui prodiguer les caresses les plus affriolantes, alors qu’elle se pressait maintenant contre sa main. Inlassablement, du pouce, il agaçait le bourgeon de sa féminité, tout en étouffant sous sa bouche ses soupirs de plaisir. Puis, il repartit à la conquête de ses tétons tendus par un désir presque violent.


    Et, lorsqu’il immisça doucement un doigt en elle, Joanna ne put s’empêcher de pousser un cri de plaisir... Bientôt, parcourue de vagues de plaisir de plus en plus voluptueuses, ayant l’impression qu’elle allait chavirer, basculer dans un abîme de plaisir, sans même s’en rendre compte, elle ficha ses ongles dans la peau douce des épaules de son amant.


    Mathias se redressa et alors que de ses doigts experts, il cherchait désormais à entraîner Joanna vers l’extase, il l’observa. Les joues rosies par le plaisir, la bouche légèrement entrouverte, le visage transfiguré par la jouissance, elle irradiait littéralement. Bientôt, il sentit les muscles de son intimité se resserrer, en de petits spasmes, autour de ses doigts. Au même moment, elle bascula la tête en arrière et poussa une longue plainte. Un bref instant, il fut étonné et un peu déstabilisé. De la voir jouir était une des sensations les plus excitantes qu’il ait connue. Il étouffa son cri de plaisir sous sa bouche. 


    Agitée de frissons de plaisir qui la laissèrent sans force, Joanna se laissa aller contre le matelas. Mathias ne lui laissa toutefois pas de répit, et recommença à parcourir fiévreusement et inlassablement son corps de ses mains douces, fermes et habiles.


    À présent impatiente, c’est dans un ravissement extatique que Joanna le caressait avec ferveur. Elle laissa courir ses doigts sur ses pectoraux, où elle posa doucement presque timidement sa bouche. Sa peau sous sa langue avait le goût du nectar. De sentir son amant doucement frissonner, l’exalta et elle perdit toutes ses inhibitions. Doucement, elle le repoussa sur le dos. Et, de ses mains, de sa bouche, elle parcourut langoureusement, son grand corps vigoureux. Elle se délecta de la peau glabre de son torse et descendit plus bas, sur son ventre dur et musclé. Elle releva la tête. Son érection était impressionnante… Son membre tendu à l'extrême palpita sous ses doigts légèrement tremblants.


    Elle avait envie de lui donner du plaisir comme il en avait donné, cependant une soudaine et indéfinissable pudeur, l'en empêchait. Elle n'avait jamais fait l'amour qu'avec Thierry. Et, cet acte, à une époque, avait été délectable pour elle. Mais là, face à son amant quasi inconnu, assaillie par des réminiscences, elle hésitait…


    Comme si, une fois encore, il sentait son trouble, Mathias se redressa et la renversa doucement sur le lit. Il prit ensuite ses lèvres en un long et fougueux baiser. Et à nouveau, Joanna fut enivrée par l’intensité du désir et du plaisir qu’elle ressentait. Elle le voulait. Maintenant. Plus rien n’avait d’importance que lui en elle…


    — Viens…, murmura-t-elle.


    Alors, quittant à nouveau sa bouche, rapidement et avec dextérité, Mathias déroula un préservatif sur son érection. Glissant ensuite un genou entre ses jambes, il prit place tout contre ses hanches. Son baiser mêla tendresse et passion. Et telle une naufragée, Joanna s'accrocha à ses épaules et essaya de se détendre. Elle le désirait, le voulait… mais en même temps, elle sentait une certaine appréhension poindre en elle. Désespérément, elle tenta de la repousser.


    Puis soudain, posant sa bouche contre l’arrondi de son épaule musclée, elle y planta involontairement ses dents lorsqu’il la pénétra lentement. Son membre long et large repoussait doucement, mais malgré tout, presque douloureusement, ses chairs les plus intimes.


    Mathias se redressa et plongea son regard argent dans le sien. C’était plus de l’inquiétude qui s’était peinte sur son beau visage viril, plutôt que de la surprise.


    — Ça va?, dit-il dans un souffle.


    — Oui…, dit-elle les yeux brillants d’émotions diffuses.


    Et pour le lui prouver, elle noua ses jambes autour de ses reins. Alors nonchalamment, il entama son va-et-vient. Cependant, Joanna comprit que, les yeux rivés à elle, il restait toutefois attentif à ses réactions. Mais, très vite, ce fut du plaisir qu’elle ressentit… Un plaisir intense, enivrant, envoutant, indescriptible. Et sans vraiment en avoir conscience, presque naturellement, elle alla à sa rencontre à chacun de ses coups de reins. Désormais, en elle, ses sens avaient repris le pouvoir.


    Mathias accéléra ses estocs. Il éprouvait maintenant un plaisir indicible. Il voulait être particulièrement doux avec Joanna, mais il avait grand-peine à se maîtriser… Et lorsqu’elle se mit à gémir et à caresser fébrilement son dos avec force, comme si elle cherchait à incruster ses mains, ses doigts, dans sa chair, il abandonna toute idée de contrôle…


    Et bientôt, au même moment, tous deux furent fauchés par un orgasme éblouissant.


    — Joanna…, souffla Mathias dans un râle qui le surprit lui-même.


    


    Un peu plus tard, comme Mathias l’attirait à nouveau contre lui en revenant de la salle de bain, Joanna laissa sa tête rouler au creux de son épaule solide. Elle éprouva tout à coup un fort sentiment de paix et de complétude, comme elle n’en avait jamais ressenti auparavant… Même avec Thierry, aux premiers temps de leur relation, elle n’était pas ressentie ses sensations avec autant de force.


    Et cela l’effraya.


    Discrètement, elle voulut s’éloigner. Mais l’emprisonnant tout à fait, Mathias, dans un demi-sommeil, se tourna vers elle, resserra son bras autour de ses épaules, et posa sa cuisse, puissante, sur ses jambes.


    Joanna n’eut donc d’autre choix que d’attendre qu’il se soit profondément endormi pour sortir du lit…


    


    ***


    


    Le soleil matinal filtra soudain à travers les persiennes, projetant des rais de lumières éclatantes sur le visage de Joanna. Gênée, sans ouvrir les yeux, elle détourna la tête, mais cela n’y changea rien. La clarté vive projetait des couleurs iridescentes à travers ses paupières closes.


    Elle n’avait aucune envie d’ouvrir les yeux… Elle avait encore terriblement sommeil. Ou plus exactement, le bien-être diffus qu’elle ressentait en ce moment, ne lui donnait aucune envie de se lever… Pas tout de suite en tout cas. Alors, dans un mouvement réflexe pour échapper à cette soudaine luminosité, elle se tourna… Et se retrouva tout contre le corps d’un homme. Un bras musclé s’enroula aussitôt autour de sa taille, et elle fut serrée, collée à un grand corps vigoureux. Une sensation de plénitude l’envahit, et elle lâcha un petit soupir d’aise…


    Comme elle réalisait soudain où elle se trouvait, ses paupières s’ouvrirent brusquement sur ses iris noisette.


    Et, tel un raz-de-marée, des images, des sensations, des bribes de conversation et le beau visage de Mathias inondèrent son esprit…


    Il bougea un peu, et resserra encore son étreinte, avant de poser ses lèvres fermes et douces à la fois, sur sa tempe.


    Elle se tétanisa.


    Faites qu’il ne se réveille pas, pensa fébrilement Joanna en retenant sa respiration, alors qu’il reposait sa tête sur l’oreiller.


    Heureusement, il demeura immobile. Et peu à peu, sa respiration ralentit et se fit ample et régulière, et son corps musclé se détendit.


    Le cœur tambourinant de façon erratique dans sa poitrine, Joanna attendit quelques minutes, afin qu’il soit profondément endormi.


    Il y a seulement quelques mois, elle ne se serait jamais crue capable de pouvoir s’abandonner à nouveau ainsi dans les bras d’un homme. Et encore moins avec un homme qu’elle ne connaissait pas depuis une semaine ! Mais, c’était ainsi qu’elle l’avait voulu. Et elle avait enfin réussi à franchir un cap pour faire table rase du passé.


    Pourquoi ne s’était-elle pas immédiatement éclipsée comme elle se l’était promis ?, se morigéna-t-elle.


    Tout simplement, parce que dès qu’elle avait voulu s’éloigner de lui, un peu plus tard dans la soirée, Mathias l’avait à nouveau enlacée et lui avait fait l’amour plus passionnément encore, que la première fois… Et qu’ensuite, divinement fatiguée, elle s’était lamentablement, immédiatement endormie… avant qu’il ne la réveille encore une fois bien plus tard…


    Doucement, avec mille précautions, elle souleva son bras musclé, qui était négligemment posé sur sa taille, et lentement, s’écarta de lui. Puis, repoussant la moustiquaire, elle quitta le lit.


    Surprise, elle constata que son corps était légèrement, délicieusement, courbaturé.


    Avisant sa robe et ses sous-vêtements sur le sol carrelé de la chambre, elle les attrapa vivement avant de se précipiter dans la salle de bain.


    Le cœur battant à une allure folle, elle en referma doucement la porte et s’y adossa.


    Des images de la nuit passionnée qu’elle venait de passer entre les bras de Mathias s’imposèrent à nouveau à elle. Sans conteste, il s’était montré un amant attentionné, généreux, passionné et… insatiable.


    Maintenant, il ne lui restait plus qu’à quitter le bungalow le plus vite possible. Et surtout, dorénavant, à l’éviter… Mais, elle doutait fort qu’un homme tel que lui, sans aucun doute habitué à ce genre de rencontres sans lendemain, cherche à la revoir. Et c’était bien pour cela qu’elle s’était laissée séduire.


    Joanna fit une toilette quelque peu sommaire et surtout très rapide, puis s’habilla plus rapidement encore. Puis, silencieusement, elle sortit de la salle de bain.


    Sous le fin voilage de la moustiquaire, son amant n’avait pas bougé, et était toujours allongé entre les draps de lin froissés, dans le lit King Sise. Il était sur le dos et le drap avait glissé jusque sur ses hanches, découvrant son torse large et musclé. Il offrait une image terriblement virile et sexy.


    Elle ne put, une fois de plus, s’empêcher de l’admirer. La blancheur des draps contrastait avec sa peau dorée par le soleil. Dans ce lit, il était évident qu’à quelques centimètres près, qu’il flirtait avec les deux mètres… Les yeux de la jeune femme errèrent sur les plats et les méplats de ce corps tout en muscles. Ce corps qu’elle avait savoureusement caressé, il y avait encore à peine quelques heures. Lorsqu’elle s’était enfin laissée aller, elle avait découvert sous ses doigts -- et s’en était délectée -- la musculature sèche d’un athlète. Elle se souvenait encore de la douceur de sa peau, de la chaleur de son corps, de la tendresse avec laquelle il l’avait caressé… du plaisir indicible qu'elle avait ressenti…


    Et subitement, quelque chose en Joanna se noua presque douloureusement et fit battre plus vite son cœur. Elle maîtrisa cependant très vite cette vive émotion et, résolument, se détourna de Mathias.


    Qu’avait-elle aussi à rester là, telle une groupie à peine sortie de l’adolescence bavant d’admiration devant la toute dernière star à la mode ? au lieu de se dépêcher de sortir avant qu’il ne se réveille ?, s’admonesta-t-elle.


    Attrapant ses sandales au passage, elle sortit de la chambre où son amant d’un soir -- car il fallait qu’il en soit ainsi -- dormait encore profondément, et quitta le bungalow avec soulagement.


    Traversant rapidement l'espace ombragé sous la frondaison des flamboyants, et autres Cha Cha, dont les coques bruissaient doucement sous la brise matinale, elle gagna la plage.


    Elle foula agréablement le sable. À cette heure, il n’était pas encore chaud, et sa fraîcheur sous ses pieds, lui procura une intense sensation de bien-être.


    Les vagues venaient lentement s’écraser sur le sable fin. D'une main, Joanna ramena les pans de sa longue jupe sur un côté et la coinça au niveau de la ceinture. Puis, tenant toujours ses sandales, elle s’immergea jusqu’aux mollets. L'eau fraîche était délicieuse…


    


    ***


    


    — Jo, dit la voix de baryton à l’accent du sud.


    Joanna sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Mathias se tenait là, à moins d’un mètre d’elle, impressionnant de présence, et à la fois décontracté dans un pantalon Battle kaki grisé et une chemise en batiste blanche, dont il avait grossièrement retroussé les manches. Un doux sourire rendait presque juvénile son beau visage viril, et faisait briller ses yeux argent.


    Le regard de Joanna s’attarda une fraction de seconde sur ses fossettes qui s’étaient accentuées, comme il souriait. Sa mâchoire assombrie par une barbe naissante, lui donnait un air sexy particulièrement perturbant. Il n’avait apparemment pas pris le temps de se raser, mais s’était douché. Ses cheveux normalement bruns, étaient presque noirs, car assombris par l’humidité et, y brillaient encore quelques gouttelettes d’eau.


    — Que… que fais-tu là ?, parvint-elle à balbutier.


    — Tu me laisses entrer ?


    Pourquoi ne pas lui offrir un café? Ils pourraient en adultes civilisés et raisonnables mettre les choses au clair, pensa-t-elle. Ils s’étaient désirés, avaient passé la nuit ensemble et ainsi assouvi leur désir… Et il n’y aurait pas de suite. Qu’y avait-il de plus simple et de plus banal comme situation?


    Cependant, lorsque son regard se posa à nouveau sur sa bouche sensuelle, elle ne put que constater que loin d’être assouvi, son désir était à présent, bien plus intense. Ses sensations de la veille avaient été si fortes, qu’aujourd’hui, elle avait l’impression de sentir encore ses lèvres douces et fermes posées sur les siennes. Et cela l’agaça prodigieusement.


    Il était hors de question qu’elle passe, ne serait-ce qu’une minute de plus, en sa compagnie. Pourquoi était-il venu ? Était-ce ainsi sa façon de procéder ? N’avait-il pas compris le message ?


    — Que veux-tu ?, demanda-t-elle d’autant plus durement, car elle se sentait fragilisée, perturbée.


    Si Mathias fut surpris par son agressivité, il n’en laissa rien paraître.


    — Je suis venu vérifier que tout allait bien pour toi, dit-il calmement. Tu es partie au petit matin, comme une voleuse, sans même un au revoir. Et comme cette nuit, tu m’avais semblé un peu…


    Seigneur ! Pourquoi fallait-il qu’il soit si beau et si gentil ?


    — Écoute, coupa-t-elle mal à l’aise, cela faisait quelque temps que je n’avais pas eu de relation…


    — C’est ce que j’ai cru comprendre. D’ailleurs, je voulais m’excuser si...


    — Il n’y a vraiment pas de raison de t’excuser, dit-elle vivement, n’ayant aucune envie de revenir sur ça. C’était très bien, je t’assure… Seulement ce matin, j’ai préféré rentrer.


    Se rapprochant quelque peu d’elle, il glissa ses mains dans les poches de son pantalon, et dans une attitude qui se voulait nonchalante, prit appui sur le chambranle, mais elle voyait à la raideur de ses épaules qu’il était tendu.


    — Je venais te proposer de passer la journée ensemble.


    — Je suis désolée, mais il me semble préférable d’en rester là. Je ne suis pas venue en vacances à la recherche d’une relation.


    — Moi non plus, je te l’assure. Mon but initial en était même à l’opposé. Mais, rien ne nous empêche de passer ces quelques jours ensemble. On s’entend plutôt bien tous les deux…


    Un silence pesant s’installa entre eux, avant que la jeune femme ne se décide enfin à parler.


    — La nuit dernière, c’était juste pour…m’amuser un peu, c’est tout. Je pensais qu’on était sur la même longueur d’onde... D’ailleurs, en partant tôt ce matin, je croyais le message assez clair…


    — Contrairement à ce que tu penses, je ne suis pas un adepte des nuits sans lendemain, repartit-il, avant d’ajouter avec un sourire quelque peu moqueur. Et pour être franc, après la nuit dernière, tu auras du mal à me faire croire que c’est dans tes habitudes de « t’amuser un peu », comme tu le dis.


    Joanna se sentit rougir furieusement.


    Il émanait de lui une telle force et telle sérénité ! C’était d’ailleurs cela qui l’avait autant attiré. Mais, ça ne changeait rien… Non, cela ne devrait rien changer au projet qu’elle avait si minutieusement planifié.


    — Justement Mathias. Ces vacances, c’était pour recommencer à vivre sans me prendre la tête, et sans attache d’aucune sorte, précisa-t-elle d’un ton qu’elle voulut, détaché.


    Tendant soudain le bras, en un geste tendre, il posa sa main sur sa joue fiévreuse, avant de glisser ses doigts dans les boucles châtain de sa nuque. Puis du pouce, il lui caressa doucement la pommette.


    — Nous pourrions passer de très bons moments, Joanna. Cela ne t’engagerait strictement à rien…


    Presque hypnotisée, elle perdit son regard noisette dans ses pupilles argent. Il allait l’embrasser, elle en était sûre.


    Et tout à coup, des flashs de la soirée, étourdissants et brûlants à la fois, se succédèrent dans son esprit. Confusément, elle sentit une délicieuse chaleur envahir son ventre. Son cœur se mit à battre si fort, qu’elle eut l’impression que Mathias pouvait l’entendre.


    Des images de son magnifique corps d’athlète complètement nu et doré avant qu’il ne s’allonge à ses côtés, défilaient dans son cerveau. Les délicieuses sensations que sa bouche et ses mains douces et viriles avaient déclenchées en elle. Les émotions qu’elle avait éprouvées lorsque son corps vigoureux avait pris place au-dessus du sien frémissant. Le plaisir indicible qu’elle avait ressenti sous ses puissants va-et-vient… Elle eut même l’impression d’entendre à nouveau les gémissements de plaisir qui s’étaient échappés de sa propre gorge, puis les râles de Mathias alors qu’ils sombraient tous deux dans l’extase… Et après, la douceur, la tendresse, et surtout le respect dont il avait fait preuve.


    Joanna n’avait plus ressenti ce genre d’émotions, de sensations extrêmes depuis tant d’années… Comment pouvait-elle se sentir si proche d’un homme qu’elle ne connaissait pas, il y a une semaine encore? Au point de tellement, ardemment, désirer être avec lui, qu’elle pourrait bafouer, fouler aux pieds, ses propres résolutions ? En fait, elle se rappelait n’avoir eu de semblables impressions qu’au tout début de son histoire avec Thierry…


    Et justement, c’était là le danger.


    Résolument, elle s’écarta.


    Il laissa alors retomber sa main, et prit appui sur le chambranle en croisant les bras sur son large torse. Il n’en parut que plus sexy.


    — Pourquoi ne pas dire ce qui t’effraie, Jo ? On peut en parler…


    — Cela fait plusieurs fois déjà que tu me poses la question. Et la réponse est toujours la même. Je n’ai peur de rien, repartit-elle fermement. J’ai passé un agréable moment avec toi, Mathias. Mais j’ai d’autres projets.


    Son regard gris en se faisant intense, scrutateur, s’assombrit.


    — Très bien. Si tu changes d’avis, tu sais où me trouver, finit-il par dire sur un ton légèrement ironique. Et qui sait, peut-être aurons-nous l’occasion de nous croiser, et de passer ensemble d’autres «agréables moments» ?


    Puis, sans plus un mot, il tourna les talons.


    — Je n’y compterais pas trop si j’étais toi, murmura-t-elle pour elle-même avant de refermer brusquement la porte, comme il s’éloignait à grandes enjambées souples, presque félines.


    


    

  


  
    Chapitre 7


    


    


    


    


    


    Comme il était encore relativement tôt, Joanna s’étendit à nouveau sur le lit, sous la moustiquaire, et tourna la tête vers la large fenêtre à persienne.


    Le ciel d’un bleu éclatant était adouci par quelques touches de blanc cotonneux. À la Martinique, la luminosité était vraiment particulière, trouva-t-elle.


    Et soudainement, de façon totalement inattendue, des images de la nuit divine qu’elle avait passée avec Mathias défilèrent, une fois de plus, dans sa tête. Tant bien que mal, elle essaya de canaliser ce flot continu d’images torrides, et parvint finalement à les repousser.


    Cette nuit passée avec Mathias n’avait été que la première étape de sa transformation. Durant les quatre dernières années, elle s’était ingéniée à reprendre confiance en elle, à se reconstruire. Cette dernière année, elle avait beaucoup réfléchi à ses attentes dans la vie, et en était arrivée à la conclusion que somme toute, elle était heureuse.


    Elle avait un métier passionnant qu’elle adorait, des amies -- qu’elle comptait sur les doigts d’une main -- fidèles, une famille assez présente… Mais, il manquait à ce bonheur, une vie sensuelle active et épanouie. Et peut-être, plus tard, des enfants...


    Elle avait toujours voulu avoir des enfants. Et lorsqu’après avoir obtenu son diplôme d’infirmière et trouvé un poste, elle avait commencé à parler d’enfants à Thierry, celui-ci, lui avait dit qu’ils avaient le temps pour cela…


    Ensuite, c’était elle qui n’avait plus voulu…


    Et après ces longues années de solitudes, si elle ne croyait plus en l’amour et ne voulait plus en entendre parler, elle avait réalisé qu’elle se sentait seule… Mais, elle ne voulait pas d’une relation suivie et encore moins «dépendre» d’un homme pour être heureuse. Pendant près de cinq années, elle avait totalement dépendu de Thierry sur le plan affectif pour être heureuse. Et plus jamais, elle ne voulait plus revivre cette dépendance avec qui que ce soit.


    Aujourd’hui, elle avait envie de rencontres coquines sans lendemain, sans prise de tête, et surtout, sans attaches. Elle avait donc pris de nouvelles résolutions. À savoir, ne passer qu’une seule soirée avec un homme et pas plus, jamais plus. Ainsi, elle serait certaine de ne pas s’attacher, et par conséquent de ne pas dépendre d’un homme.


    Elle avait donc minutieusement préparé ces vacances afin de se donner l’opportunité de faire des rencontres sans lendemain. Du sexe sans sentiments, c’était désormais tout ce qu’elle voulait.


    Elle avait su que cela ne serait pas facile que d’entamer une toute nouvelle vie sensuelle. D’autant qu’elle n’avait jamais considéré le sexe comme quelque chose à prendre à la légère. D’ailleurs, lorsqu’elle avait rencontré Thierry à l’âge de dix-neuf ans, elle était encore vierge. Et pour la première fois de sa vie, elle avait été réellement amoureuse... Oui, elle l’avait vraiment aimé.


    Lorsqu’elle avait rencontré Thierry, avec Catherine, elles effectuaient leur premier stage de leur première année d’infirmière, dans l’hôpital où il travaillait. De cinq ans son aîné, lui, était aide-soignant et travaillait au service du brancardage. Elle le rencontrait fréquemment dans les couloirs, ou dans les ascenseurs. Avec son air de « bad boy », il l’avait immédiatement attirée. La première fois qu’il lui avait adressé la parole, telle une adolescente, elle avait rougi de confusion, mais aussi de plaisir…


    Leur relation avait duré cinq ans, même si très vite tout s’était peu à peu transformé…


    Et ensuite, les quatre années qui avaient suivi leur rupture, ayant perdu toute confiance en elle, toute estime de soi, comme le lui avait fait remarquer à de nombreuses reprises Catherine, elle avait systématiquement évité les situations où elle aurait pu faire des rencontres…


    Joanna lâcha un petit soupir d’exaspération, et se tourna sur le côté. Pourquoi repenser à tout cela, maintenant? À quoi cela servirait-il?


    Elle avait atteint la première phase de ses toutes nouvelles résolutions.


    Mathias avait été celui qui lui avait permis de reprendre une vie sexuelle. Mais elle ne devrait en aucun cas oublier qu’il ne devrait rester que cela. La suite de son plan impliquait qu’elle devrait passer la nuit avec un autre homme avant la fin de son séjour…


    À cette pensée, elle déglutit péniblement. Si elle avait toujours su que ce ne serait pas facile pour elle que de passer la nuit avec deux hommes différents en moins de quinze jours, à présent, cette perspective la révulsait.


    Cependant, confusément, elle sentait qu’elle n’aurait aucune difficulté à passer une autre nuit avec Mathias. Ce serait même des plus agréable et n’aurait certes rien de révulsant, lui susurra une petite voix en elle.


    Et une fois de plus, les images de la veille s’entrechoquèrent devant ses yeux, accompagnées d’une tornade de sensations, d’émotions, de sentiments…


    Stop!


    Pas d’émotions, pas de sentiments. Elle ne voulait désormais ne penser qu’aux plaisirs des sens!


    Voilà pourquoi elle ne devrait en aucun cas accepter la proposition de Mathias de passer ces quelques jours ensemble… Ce serait dangereux.


    Et alors?, lui souffla encore la petite voix en elle. Il vivait à Montpellier et elle, à Paris, une fois de retour en métropole, tout serait de toute façon terminé.


    Sauf que son plan si minutieusement préparé pour se prouver que dorénavant, elle ne s’attacherait pas aux hommes qu’elle fréquenterait tomberait à l’eau. Et puis, de vouloir passer le reste du séjour avec lui, n’est-ce pas, en quelque sorte, une preuve qu’elle s’attachait et faisait confiance bien trop facilement au premier venu?


    Il fallait qu’elle s’en tienne à son plan, quoi que cela lui coûte.


    Et demain, il faudrait poursuivre son plan… Pourquoi pas avec Paul? Il était séduisant, et les soirées qu’elle avait passées avec lui avaient été agréables. Peut-être le désir naîtrait-il si elle lui en donnait l’opportunité? Peut-être que de passer la nuit avec lui serait…


    Et tout à coup, à cette pensée son ventre se noua d’appréhension.


    Seigneur, que lui arrivait-il ?


    Elle commençait maintenant à trouver son projet extrême et stupide. Pourquoi ne pas se contenter de passer d’agréable moment avec Mathias qui l’attirait -- et le mot était faible! --, et avec qui elle se sentait étrangement en sécurité, plutôt que de s’obstiner à vouloir coucher avec Paul? Qui était, certes sympathique et séduisant, mais qui ne l’attirait pas plus que ça physiquementparlant ?


    Dans ses conditions, son idée n’était-elle pas des plus stupide ?


    Ce qui était stupide, se reprit-elle rapidement, c’était de se sentir en «sécurité» avec un homme qu’elle ne connaissait que depuis quelques jours! Rien que pour cette raison, elle devrait s’en tenir à son plan. Et pourquoi n’arriverait-elle pas à faire comme toutes les jeunes femmes célibataires de son âge? C’est-à-dire à s’amuser sans prise de tête? Elle ne devait en aucun cas s’écarter de son projet initial. C’était la garantie pour elle que désormais, elle pourrait vivre des relations simples et sans complications. Comme elle l’avait expliqué à Catherine, ce plan était pour elle, comme une thérapie de choc, après des années difficiles.


    Mais trêve de tergiversations interminables pour aujourd’hui.


    Elle allait se détendre et savourer cette première victoire sur elle-même. Ce serait une journée farniente. Elle se contenterait d’un bon roman, peut-être un petit plongeon dans la mer… Ou peut-être pas. Avec sa chance, elle pourrait encore tomber sur Mathias.


    Elle se contenterait donc d’un bon livre et d’une petite sieste sur la terrasse…


    Et, doucement, elle se laissa glisser dans un sommeil qui fut très vite tourmenté par des rêves mêlés à de réminiscences désagréables.


    


    ***


    


    En fin de matinée, Joanna, décidée à chasser de son esprit, ses souvenirs malheureux et à se changer les idées, grimpa dans sa petite voiture de location et prit la direction du musée du rhum à Sainte-Marie, dans le nord de l’île.


    Elle y passa un agréable moment, et pris de nombreuses photos de la magnifique maison de maître et des jardins, superbes, où trônait une antique locomotive à vapeur.


    


    Bien plus tard, en rentrant au bungalow, elle décida de profiter des derniers rayons du soleil et d’aller nager. L’eau était un peu fraîche, mais elle s’habitua très vite à la température et y nagea avec délice.


    Deux heures plus tard, après avoir pris un repas léger, elle sortit sur la terrasse. Elle resta un moment, le regard plongé dans l’obscurité. Elle ressentait brusquement un vif sentiment, assez inexplicable, de solitude. Le visage de Mathias dansa encore une fois devant elle. Elle avait presque été déçue de ne pas tomber sur lui au musée du rhum…


    Elle se secoua.


    Qu’est-ce qui lui arrivait? Elle devrait être, au contraire, très heureuse de ne pas l’avoir vu! Et pourquoi restait-elle assise là, dans le noir, comme une âme en peine?!


    «Ce soir, il y a une soirée zouk. Allez, bouge-toi!», s’admonesta-t-elle.


    Après tout, elle était à la Martinique pour s’amuser, dépasser les pénibles moments qu’elle avait vécus par le passé… Aussi enfila-t-elle une petite robe, des ballerines -- elle avait bien l’intention de danser toute la soirée --, et se maquilla-t-elle légèrement les yeux.


    


    Lorsqu'elle pénétra dans la salle de réception de l'hôtel, l'ambiance y était surchauffée.


    Paul l’avait apparemment vu entrer, car à peine eut-elle fait deux pas qu’il se dressa soudain devant elle.


    — Joanna, dit-il en l’embrassant sur les deux joues, et restant penché vers elle pour se faire entendre. Je me demandais si tu allais venir ce soir. Je suis heureux de te voir.


    — Bonsoir Paul. Moi aussi, je suis contente de te voir.


    — Si tu veux, j’ai repéré une table libre, là-bas…


    — Tu abandonnes tes amis?, demanda-t-elle sur un ton un brin taquin.


    — Je n’ai pas envie de te partager avec les autres. Que veux-tu? Je suis un sale égoïste, fit-il sur un ton badin, en lui prenant le bras avec une certaine autorité – peu coutumière chez lui –, afin de la piloter vers la table.


    Elle s’y attabla, et en jetant un coup d’œil autour d’elle, elle vit Mathias à quelques tables de là en compagnie d’une très belle câpresse. Elle eut le souffle coupé alors que son estomac se nouait douloureusement. La jalousie, tel un poison, diffusa tout à coup ses agents nocifs en elle avec une telle force qu’elle en fut surprise.


    Elle détourna vivement les yeux et essaya de respirer doucement, afin de reprendre son sang-froid.


    Seigneur! Mais que lui arrivait-il? Cet homme était vraiment dangereux.


    — Tu es de la région parisienne, n’est-ce pas, Paul?, dit-elle précipitamment pour essayer d’oblitérer la vision de Mathias et de cette femme.


    — Oui, mais on en a déjà parlé… Je suis cadre sup marketing pour un grand groupe d’hypermarché, réexpliqua-t-il patiemment.


    — Excuse-moi, balbutia-t-elle confuse. Oui, je m’en rappelle parfaitement. Je ne sais pas ce que j’ai ce soir…


    — Peut-être tes pieds te démangent-ils d’écraser quelques orteils? Je suis candidat pour la corvée, si tu veux bien.


    — C’est avec plaisir que j’essayerai d’éviter tes pieds en dansant avec toi, Paul, dit-elle sur un ton sérieux qui donna d’autant plus d’humour à sa repartie.


    Alors, il l’entraîna entre les couples qui se trémoussaient sur la piste de danse.


    Joanna appréciait de plus en plus sa compagnie. Il était charmant, drôle… Pourquoi n’est-ce pas plutôt avec lui qu’elle avait passé la nuit? Remarque, il n’était pas trop tard, voulut-elle se persuader.


    Ils enchaînèrent quelques morceaux de zouk endiablés, puis enfin, décidèrent de faire une pause.


    — Que veux-tu boire?, lui proposa-t-il lorsqu’ils furent à nouveau à leur table.


    — Un planteur… Ou en tout cas, quelque chose de pas trop fort, s’il te plaît.


    Elle le regarda s’éloigner vers le bar.


    — Bonsoir, Joanna.


    Elle n’eut pas besoin de lever la tête pour reconnaître le propriétaire de la voix chaude à l’accent du sud.


    — Mathias, fit-elle en lui jetant un bref coup d’œil.


    Comme à chaque fois qu’elle était en sa présence son cœur faisait des siennes, et essayait apparemment de sortir de sa poitrine...


    — Tu m’accorderas bien cette danse, Jo?


    Seigneur! Cette présence, cette voix, ses yeux…


    — Je suis avec quelqu’un, Mathias. Il est juste parti nous chercher quelque chose à boire. D’ailleurs, toi aussi tu es en bonne compagnie…, dit-elle avant de se mordre la langue.


    Quelle idiote elle était!


    — Serait-ce une pointe de jalousie que je détecte dans ta voix?


    — Ne soit pas ridicule!


    — Allons danser, dit-il en lui tenant le coude et en la forçant à se lever.


    Elle lui suivit sur la piste et aussitôt, il l’enlaça au plus près. Comme par hasard, c’était un zouk love particulièrement langoureux qui résonnait actuellement dans la salle. Tous les couples étaient lovés l’un contre l’autre.


    Mathias passa un bras autour de sa taille afin de l’empêcher de s’écarter de lui. Ils faisaient pratiquement du surplace. Seuls leurs corps collés, soudés, se balançaient doucement. Le désir crépitait entre eux.


    Joanna luttait contre la douce chaleur ainsi que la vive sensation de bien-être qui se répandait en elle, telle une drogue euphorisante.


    Mathias se pencha et le menton contre sa tempe, il huma avec délice l’odeur de sa chevelure. Le désir lui vrillait maintenant les reins, mais pas seulement. Il éprouvait un réel bonheur… Oui, un vrai bonheur à la tenir ainsi, serrée contre lui.


    De la voir, quelques instants plus tôt, dans les bras du bodybuildé, avait fait monter un tel sentiment de frustration et une telle colère en lui… C’était plus fort que lui, il ne pouvait pas admettre qu’après la nuit magique qu’ils avaient passée, elle n’éprouve pas le besoin de partager d’autres moments avec lui. Non seulement l’alchimie entre eux était particulièrement forte, mais il n’y avait pas que cela… La veille, ils n’avaient pas partagé que du sexe, il en était certain.


    Dès que le morceau fut terminé, comme soulagée, Joanna s’écarta. Cependant, Mathias, fendant à travers les couples enlacés qui recommençaient à danser, l’entraîna avec lui sur la terrasse.


    À peine arrivé dehors, il la repoussa à l’ombre, contre le mur.


    — Mathias, non…, eut-elle le temps de dire avant qu’il ne prenne sa bouche en un baiser presque violent.


    Et immédiatement, elle capitula et y répondit en mêlant sa langue à la sienne avec ferveur. La plaquant contre le mur, il se pressa contre elle. Il plongea ses mains dans la soie de ses boucles libres et lui renversa la tête en arrière.


    Quel bonheur de sentir à nouveau son grand corps vigoureux tout contre le sien!, pensa Joanna en glissant ses mains sous sa chemise et caressant avec délice la peau douce de son dos musclé.


    Il quitta ses lèvres pour déposer des petits baisers sur sa nuque avant de goûter avec délectation à sa peau. Ses mains sculptèrent son corps délié et sensuel et avidement, il caressa ses seins dont les bouts dures, pointaient insolemment.


    Maintenant, Joanna s’arquait contre lui, alors qu’il frottait doucement son érection contre son sexe brûlant et palpitant.


    Seigneur!, se dit-il fébrilement. Il n’avait jamais autant désiré une femme. S’il ne se contrôlait pas, il pourrait la prendre là, immédiatement, sur cette terrasse, presque au vu et au su de tous.


    — Partons d’ici, Jo…, souffla-t-il en relevant la tête.


    Sa voix, ses yeux brillants de désir dans la semi-pénombre, aidèrent Joanna à revenir à la réalité.


    Non! Il ne fallait pas! Plus jamais, elle ne devrait coucher à nouveau avec lui. Pas de relations suivies! Plus jamais de relations suivies, et surtout pas avec lui.


    Ce serait dangereux.


    Elle le repoussa fermement. Mais s’il s’écarta quelque peu, il ne la lâcha pas pour autant.


    — Laisse-moi, Mathias, dit-elle froidement en relevant le menton.


    — Ne me dis pas que tu vas retourner avec ce type!


    — Et pourquoi pas?


    Brusquement, presque brutalement, il la lâcha. C’était comme si un serpent venait de le piquer. Après un dernier regard, où elle lut un profond mépris, il tourna les talons, la laissant seule sur la terrasse.


    Et à sa grande honte, elle en éprouva un vif sentiment de perte. Si vif, que les larmes lui montèrent aux yeux. Désespérément, elle battit des paupières pour les retenir, et respira à grandes goulées. Puis, elle passa ses doigts dans ses boucles pour leur redonner forme. Et redressant les épaules, elle entra dans la salle surchauffée.


    Elle retrouva Paul à leur table et s’excusa en prétextant avoir eu besoin de prendre un peu l’air…


    Mathias, lui, avait rejoint sa table où se trouvait encore la femme, où ils avaient apparemment été rejoint par un homme, lui aussi originaire de l’île, constata Joanna qui n’avait pu s’empêcher jeter un coup d’œil dans leur direction.


    


    ***


    


    Le lendemain matin, alors qu’elle avait passé une autre nuit tourmentée par des rêves d’elle et de Mathias, Joanna s’était levée aux aurores. Puis, une nouvelle fois, exaspérée par la couardise dont elle avait à nouveau fait preuve avec Paul la veille, elle avait rapidement enfilé un short et un débardeur, et était partie marcher sur la plage pour voir le soleil se lever.


    Les cheveux libres dans la brise matinale, elle s’avança face à la mer. Son regard courut sur l’horizon, et elle repéra un homme qui nageait au loin.


    Sans savoir pourquoi exactement, elle fut certaine que c’était Mathias. L’espace d’un instant, elle hésita à faire demi-tour. Puis finalement, elle décida qu’elle n’allait pas se priver de ces quelques instants de plénitude et rester enfermée dans son bungalow, juste pour l’éviter. Elle était adulte et n’allait pas passer tout le reste du séjour à le fuir. Cela deviendrait vite insupportable.


    Elle s’assit donc sur une souche de bois mort, et admira le magnifique spectacle du soleil levant.


    Cependant, irrémédiablement et inlassablement, elle repensa à leur nuit de passion. Ces quelques heures où elle avait eu l’impression de revenir à la vie… Mais, elle se reprit rapidement. Cela avait été agréable, justement parce que ça n’avait duré que quelques heures. Ainsi, elle n’avait pas été obligée de se livrer. Oui, elle avait livré son corps, avait eu du plaisir, et cela s’arrêtait là, voulut-elle se persuader.


    Il y avait plus que cela, lui susurra pourtant perfidement une petite voix en elle. Elle avait ressenti de vraies émotions, autres que de la jouissance purement physique…


    Non, certainement pas!, se morigéna-t-elle. Si elle avait été si émue, c’était parce qu’elle n’avait jamais connu une telle intimité avec un autre que Thierry, et que cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas fait l’amour. Ce n’était qu’une relation sexuelle entre deux adultes qui en avaient eue envie. Tel qu’elle l’avait prévu dès le départ, il n’y aurait pas de suite.


    Et c’était là, une condition sine qua non, à sa nouvelle approche de la vie.


    


    Bientôt Mathias sortit de l’eau, imposant, viril et félin, et attrapa sa serviette qu’il avait abandonnée à quelques mètres de l’eau, et tout en se séchant sommairement, s’avança vers elle.


    Alors qu’à la dérobée, elle laissait courir son regard sur son magnifique corps d’athlète, comme à chaque fois qu’elle le voyait, elle sentit son cœur s’accélérer.


    — Aurais-je droit à un bonjour aujourd’hui?, demanda-t-il d’un ton moqueur.


    Elle releva la tête et mit sa main en visière pour se protéger du soleil.


    — Bonjour, Mathias. Comment vas-tu?, repartit-elle sur un ton exagérément poli.


    — Quel savoir-vivre!, dit-il en esquissant un sourire éblouissant qui fit faire au cœur de Joanna une brusque embardée. Très bien merci, et toi?, poursuivit-il sur le ton des civilités.


    — Par cette magnifique journée, très bien. Tout est si verdoyant, ici. Je suis étonnée qu’il ne pleuve pas plus souvent.


    — On est en plein carême. C’est la période dite «sèche». Mais, il a plu hier soir.


    — à bon? Je n’ai rien entendu, fit-elle alors que les rêves torrides de la nuit précédente lui revenaient en mémoire.


    Se sentant légèrement rosir, elle s’agita quelque peu sur la souche.


    — Quelle charmante conversation nous avons là, Jo. Qui pourrait s’imaginer, que pas plus tard qu’il y deux nuits, tu gémissais…


    — Arrête ça tout de suite, tu veux!, le coupa-t-elle vivement.


    Rien que de supposer ce qu’il allait dire, elle sentait déjà son corps réagir.


    Elle se leva précipitamment.


    — Si tu es incapable d’avoir un comportement d’adulte, je préfère que tu ne m’adresses plus la parole.


    — Parce que tu trouves que c’est moi qui ne me comporte pas en adulte?, dit-il en riant doucement. Un adulte ne fuit pas, il affronte les difficultés, quelles qu’elles soient, Joanna.


    — Tout à fait. Mais, il y a l’exception à la règle. Quand par exemple, on a affaire à des gens plus que bornés, il paraît alors plus que raisonnable de battre en retraite.


    Longuement, son regard acier scruta son visage, comme s’il cherchait à sonder son esprit. Joanna parvint à conserver un air placide.


    — Très bien, Joanna, dit-il, lapidaire. Cette fois, le message a été reçu cinq sur cinq. Bonne journée.


    Sur ce, il s’éloigna rapidement.


    Bouleversée, ayant tout à coup une impression de désolation, Joanna se laissa tomber sur la souche et perdit dans l’horizon, son regard embué de larmes...


    


    Elle allait refermer la porte de bungalow lorsque son portable bipa, la faisant violemment sursauter, tellement elle se sentait nerveuse.


    C’était un texto de Catherine.


    


    «Comment vas-tu?


    Je n’ai pas de nouvelles.»


    


    Rapidement, elle répondit:


    


    «Ça va bien. Et toi?»


    


    «Raconte-moi comment se passent


    tes projets.»


    


    Longuement Joanna hésita. Puis les doigts tremblants, elle tapa sur le clavier:


    


    «J’ai passé la nuit avec


    un des vacanciers.»


    


    «Comment c’était?


    Vous allez vous revoir?»


    


    «Tu sais bien que non.


    Je ne reverrai pas Mathias.


    Ce n’était qu’une nuit.»


    


    « C’est ce qu’il t’a dit?»


    


    «Non. C’est moi qui le dis.»


    


    «Est-ce qu’il te plaît?»


    


    «Je n’aurais pas passé la


    nuit avec lui, sinon.»


    


    « Pourquoi ne pas tout


    simplement finir tes


    vacances avec lui ?Tu es


    sûre de ne pas le regretter ?»


    


    « Cela ne correspondrait


    pas à mes nouveaux principes


    de vie.»


    


    «Mais cela ne te ressemble


    pas. Je me fais du souci


    pour toi, ma belle.»


    


    «Il ne faut pas. Tout ira bien.


    Et toi, comment va?»


    


    ***


    


    Ce jour-là, en fin d’après-midi, Mathias se rendit chez des amis îliens qui l’avaient invité à une soirée barbecue à Rivière-Pilote, petite commune située à moins de dix kilomètres de Sainte-Luce.


    Christelle et Rudy, avec qui Aude et lui avaient sympathisé lors de leur second séjour dans l’île, il y a huit ans de cela, travaillaient tous deux dans le complexe hôtelier.


    — Lorsque tu nous as prévenus de ton arrivée sur l’île, je dois t’avouer que je commençais vraiment à croire que tu ne reviendrais jamais nous voir, Mathias, lui dit Christelle en l’embrassant sur les deux joues.


    — Tu t’es fait bien rare, ti mal’, dit Pierre une autre connaissance, en lui serrant la main. Ça fait plaisir de te voir.


    Du zouk jouait en sourdine. L’ambiance était conviviale, agréable et animée. Pendant qu’un groupe s’occupait du barbecue, un autre faisait une partie de dominos, et un troisième groupe jouait à la belote. Les autres, discutant tranquillement et sirotant leur boisson, attendaient pour remplacer les perdants.


    Un peu plus tard dans la soirée, après avoir participé à quelques parties, de belote en ayant pour partenaire Rudy, Mathias s’éloigna sur la terrasse. S’accoudant à la balustrade, il plongea son regard dans la nuit à peine tombée où le soleil, bien qu’ayant disparu derrière l’horizon, projetait encore quelques rayons rougeoyants. Un peu plus haut dans le ciel, les nuages prenaient des couleurs allant du mauve au bleu nuit…


    Quelque peu perturbé et irrité, il devait désormais regarder la réalité en face, et s’avouer qu’il était littéralement hanté par Joanna. Elle envahissait ses pensées, à tel point qu’il était incapable de réfléchir… Et paradoxalement, plus elle le repoussait, et plus il pensait à elle, et plus il la désirait. C’était la première fois de sa vie qu’il vivait une telle expérience. Il n’avait jamais été du genre à continuer à penser à une femme qui l’éconduisait ainsi, et qui ne voulait manifestement pas de lui…


    — Tiens, je t’ai rapporté ça de la part de Christelle, dit Rudy qui s’était rapproché sans qu’il ne l’entende, en lui tendant une assiette garnie de riz créole, de haricots rouges et de poulet grillé.


    — Merci, répondit-il laconiquement en acceptant l’assiette.


    Rudy s’accouda à son tour à la balustrade.


    — Tu repenses à Aude?


    — Non… Enfin pas là, maintenant, si c’est ça ta question. Je repense très souvent à elle. Tous les jours, en fait. Mais, ce n’est plus aussi douloureux, et cela ne me met plus en colère comme avant.


    — C‘est bien. Cela veut dire que tu as fait ton deuil.


    Soudain, un grand éclat de rire et des interjections divers et variés s’élevèrent de la table des joueurs de dominos.


    — Donc, tu as rencontré une femme?, reprit Rudy, avant d’ajouter avec un sourire dans sa voix chantante. Il n’y a qu’une femme qui pourrait te perturber au point de nous faire perdre presque toutes nos parties de belote. Ce ne serait pas celle avec qui tu as dansé hier?


    Mathias resta silencieux un bref instant, puis finit par répondre d’un ton qu’il voulut, détaché.


    — Oui, mais rien ne sert de parler d’elle. Ce serait de toute façon bien compliqué… Et en plus, je crois m’être fait des illusions à son sujet.


    Un long silence s’installa entre eux.


    — Tu sais, on a une expression ici, dit finalement Rudy. ‘’Sa ki pou'w la riviè pa ka chayé'y’’, puis il traduisit : ce qui est à toi, ou pour toi, ne peut pas être emporté par la rivière. Autrement dit, si elle t’est destinée, rien ne changera cela…


    — Tu devrais manger, reprit-il encore sur un ton imitant un effroi exagéré, parce que si Christelle voit que tu n’as pas touché au repas qu’elle a passé des heures à préparer en ton honneur, je peux t’assurer que tu vas en entendre parler pendant longtemps!


    


    

  


  
    Chapitre 8


    


    


    


    


    


    Le lendemain soir, Joanna se tint devant la psyché de la chambre. Elle posa un regard sans complaisance sur son reflet. Elle avait enfilé un petit top à fine bretelle sur une jupe fluide agrémentée qu’une large ceinture. Et elle avait retenu ses boucles qui avaient légèrement blondi, en une queue-de-cheval.


    Elle se sentait fébrile. Les nerfs à fleur de peau, elle s’assit sur le lit et enfila ses sandalettes. Une dualité faisait rage en elle. D’une part, une petite voix lui criait inlassablement qu’elle allait commettre une folie, tandis qu’une autre lui disait que c’était la seule manière de faire table rase du passé.


    Sa relation de près de cinq ans avec Thierry lui avait finalement ôté toute confiance en elle. Et pourtant, elle s’était désespérément accrochée à cet amour néfaste. Il était temps qu’elle devienne vraiment indépendante, sur tous les plans.


    Un peu plus tôt dans la journée, elle avait rencontré Paul sur la plage et il l’avait invité à dîner. Elle avait accepté en toute conscience.


    Et, il n’était plus question de se défiler encore une fois, s’adjura-t-elle.


    


    Lorsqu’elle arriva au restaurant, ce fut Mathias qu’elle aperçut en premier. Comme aimantés, leurs regards se croisèrent. Puis comme si elle avait été transparente, son regard gris glissa sur elle, et il le reporta sur sa compagne de table. Apparemment, la même que l’autre soir.


    Joanna éprouva une vive jalousie et un pincement douloureux au cœur, à le voir assis encore une fois en compagnie d’une femme – à qui il accordait son fameux sourire sexy. Mais, se rendit-elle compte avec effroi, c’était surtout sa façon de l’ignorer qui l’atteignait le plus.


    À quoi t’attendais-tu? Tu l’as rembarré, et il a enfin compris que tu ne voulais plus rien avoir à faire avec lui. Et pour une fois, que tu as agi exactement comme il le fallait, tu ne vas tout de même pas te plaindre que cela aboutisse au résultat souhaité, tout de même?, se morigéna-t-elle.


    — Joanna, l’interpela Paul, la tirant de ses ruminations. Tu es magnifique, ce soir.


    Immédiatement, l’anxiété gagna à nouveau Joanna. Elle réussit pourtant à lui accorder son plus joli sourire…


    


    Paul à son habitude se montra un compagnon charmant et drôle. Et comme les soirs précédents, il lui proposa de la raccompagner. Et cette fois, Joanna mit ses réticences de côté et accepta. Il était temps pour elle de passer à la seconde phase de sa «thérapie», voulut-elle se persuader.


    Cependant, plus ils s’approchaient de son bungalow et plus ses entrailles se nouaient, et plus elle se sentait révulsée par ce qu’elle s’apprêtait à faire.


    — Il y a La Pagerie aussi, qui est pas mal. C’est juste à côté du terrain de golf des Trois-Ilets. Si tu veux, nous pourrions aller y faire un tour. C’est l’habitation où a grandi Joséphine de Beauharnais…


    Sans doute Paul sentit-il une certaine tension en elle, car il interrompit en plein milieu de sa phrase, stoppa et se tourna vers elle.


    Se sentant de plus en plus mal à l’aise, Joanna lui fit malgré tout face.


    Elle ne le repoussa pas lorsqu’il l’attira à lui. Pas plus que lorsqu’il posa sa bouche avide sur la sienne. Au contraire, elle tenta de se détendre, mais rien n’y fit. Pourtant lorsqu’il l’avait embrassé -- cela avait d’ailleurs été plutôt un effleurement --, l’autre soir en sortant de la salle de réception, elle n’avait pas trouvé cela désagréable…


    Mais, pour l’heure, elle ne supportait pas son baiser. Elle aurait voulu au moins le trouver… tolérable. Elle aurait voulu le désirer, mais elle était loin de ressentir du plaisir, et encore moins du désir. En fait, elle se sentait quelque peu écœurée…


    Puis, ce fut plus fort qu’elle, et elle le repoussa doucement. Il quitta ses lèvres, mais ne la lâcha pas.


    — Paul… Non. Je suis désolée…


    — J’ai envie de toi depuis la première fois que je t’ai vu devant l’accueil, murmura-t-il tout contre ses lèvres. Cela fait des jours que tu me fais attendre, Joanna.


    Les mains posées contre son torse, elle tenta à nouveau de le repousser.


    — Je ne t’ai jamais laissé entendre que je passerai la nuit avec toi, Paul.


    Tel un coq sur ses ergots, il se redressa de toute sa haute stature, la tenant maintenant par les bras.


    — Tu te moques de moi?, dit-il, courroucé.


    — Tu es d’agréable… compagnie, Paul. Mais…, balbutia Joanna se sentant à présent complètement stupide et plus que confuse.


    Il était visiblement en colère. Et tout à coup, son visage se métamorphosa, devenant presque effrayant de dureté.


    Elle réalisait à quel point elle s’était lourdement fourvoyée sur lui. Et soudain, elle eut l’impression de voir Thierry.


    — à quoi tu joues?, siffla-t-il entre ses dents serrées. Tu crois que je ne sais pas que tu as couché avec l’autre? Tu m’allumes, puis tu couches avec lui. Et après, tu reviens me chauffer, pour me rejeter à nouveau?


    Joanna sentit une peur diffuse, qu’elle avait connue par le passé, lui glacer le sang. Elle s’adjura malgré tout de garder son sang-froid.


    — Lâche-moi, Paul, parvint-elle à dire d’une voix neutre, en essayant de se dégager. Et d’ailleurs, où tu as été pêcher une information pareille ?


    — Ne me prends pas pour un crétin, Joanna. Je t’ai vu l’embrasser et rentrer dans son bungalow, l’autre nuit. Et j’ai attendu suffisamment longtemps pour comprendre ce que vous y faisiez.


    Il les avait espionnés!


    La peur de Joanna grimpa d’un cran.


    Il fallait pourtant, à tout prix, qu’elle garde le contrôle, se conjura-t-elle. Elle ne devait surtout pas lui montrer qu’elle avait peur de lui.


    Elle cessa de s’agiter et releva le menton.


    — Et alors?, repartit-elle froidement. Même si c’était vrai, en quoi cela te concerne-t-il?


    — Tu sais comment on les appelle les filles dans ton genre?, cracha-t-il presque. Je te préviens, cette fois, je ne serais pas le crétin de service. J’en ai assez que tu viennes m’allumer pour ensuite aller chauffer le lit de l’autre idiot. Je crois que tu m’as suffisamment fait attendre.


    Cette fois, elle en eut assez. Elle se contorsionna pour se dégager.


    — Lâche-moi, tu entends, Paul.


    — Ah! Non, ma belle! Pas cette fois-ci.


    — Paul… Arrête.


    Il la plaqua contre lui. Elle se débattit farouchement.


    — Lâche-moi!


    — Joanna ?, demanda fermement une voix de baryton au fort accent du sud, derrière elle. Y a-t-il un problème?


    Joanna en aurait pleuré de joie.


    Paul la lâcha lentement. Vivement, elle s’écarta de lui de plusieurs pas.


    Comme prêt à se sauter à la gorge, les deux hommes s’affrontèrent du regard. Et Joanna fut effrayée. Elle ne pourrait pas se le pardonner, si à cause d’elle ces deux hommes se battaient.


    — Non, il n’y a pas de problème. Paul me raccompagnait, c’est tout, parvint-elle à dire d’une voix monocorde.


    Puis se tournant vers Paul, elle reprit:


    — Paul, je te remercie pour cette soirée…


    Celui-ci lui jeta un dernier regard flamboyant de rage, et sans plus ajouter un mot, s’éloigna vivement en direction de l’hôtel.


    Mortifiée, sans un regard pour Mathias, Joanna tourna les talons à son tour.


    Seigneur! Comme elle avait honte de son comportement. Elle se rendait bien compte que Paul avait toutes les raisons d’être en colère, puisqu’elle lui avait effectivement laissé espérer. Mais malgré tout, cela ne lui donnait pas le droit d’agir comme il l’avait fait. En plus, il lui avait vraiment fait peur…


    Et bien sûr, il avait fallu que ce soit Mathias qui vienne à son secours!


    


    Furieux comme il l’avait rarement été dans sa vie, Mathias regarda Joanna s’éloigner en direction des bungalows.


    Ah non!, se dit-il in petto, elle n’allait pas s’enfuir encore une fois !


    En quelques enjambées, il la rattrapa.


    


    ***


    


    — Tu te rends bien compte qu’il aurait pu se montrer bien plus virulent, si je n’étais pas intervenu, n’est-ce pas?, dit Mathias sur un ton agressif qui le surprit lui-même, alors qu’il était arrivé à sa hauteur.


    — Que veux-tu? Des remerciements? Eh bien, merci. Voilà, tu es content?


    — Où on est, là? À la maternelle?


    Comme elle ne daignait pas répondre et bifurquait en direction de son propre bungalow, il reprit plus en colère encore.


    — à quoi tu jouais avec ce type? Tu n’as pas réussi à cerner sa personnalité, ou tu aimes jouer avec le feu?


    — Mêle-toi de tes affaires ! Ce n'est pas parce que nous avons passé quelques heures ensemble, que tu as le droit de me juger ou de donner ton opinion.


    — Ah, c'est comme cela que tu appelles ça ? «Passez quelques heures ensemble »? Nous avons fait l'amour, Joanna, dit-il en lui agrippant le bras, l’obligeant par la même à s’arrêter.


    D'un air bravache, elle releva imperceptiblement le menton. Elle qui était déjà presque à bout, cet homme arrivait pourtant à la mettre encore plus en colère. Elle était pour l’heure dans un état de nerf indescriptible.


    — On a couché, c’est tout...


    — Alors c’est ça, ta façon de vouloir «t’amuser un peu», pendant tes vacances? Tu as décidé de coucher avec tous les types qui passeraient à ta portée, c’est ça? Pourquoi l’avoir repoussé alors?


    — Oh! Et puis, merde! Va te faire voir !


    Joanna fut sans doute plus surprise de ce qui venait sortir de sa bouche de Mathias lui-même. Depuis quand jurait-elle comme un charretier ?


    Un bref instant, elle se figea et rougit violemment. Elle se réjouit que ce soir-là, la lune ne soit pas pleine et qu’ils soient à couvert parmi la luxuriante végétation. Se sentant déstabilisée, elle voulut lui arracher son bras avec d'autant plus de virulence.


    — Tu es la femme la plus exaspérante que je connaisse!


    Soudain, il la plaqua quelque peu rudement contre le tronc rugueux d’un cocotier tout proche. Il fulminait littéralement. Il était lui-même étonné par la violence de sa réaction.


    — Mais qu’est-ce qui se passe donc, dans cette jolie petite tête?


    Sans plus lui laisser le temps de protester, il tint son visage entre ses paumes et comme pour la faire taire, avec dureté, il prit possession de ses lèvres avec une passion sauvage.


    Une fraction de seconde, Joanna en resta statufiée. Puis, lorsque la langue de Mathias força immédiatement le passage entre ses lèvres, un véritable volcan entra en éruption en elle. Dans un soupir, elle se livra à lui et mêla presque frénétiquement sa langue à la sienne. Et dans le même mouvement de reddition, elle s’accrocha à ses épaules musclées et se pressa contre son corps robuste.


    — Tu vas finir par me rendre complètement fou, Joanna…, souffla Mathias, avant de reprendre ses lèvres avec plus de ferveur encore.


    Et tout à coup, ce fut comme si tous deux furent pris dans un engrenage, une escalade irrépressible et incontrôlable, mais aussi, nécessaire, immuable… fatale. Et plus rien en dehors d’eux n’exista plus.


    Impatiemment, Mathias sculpta le corps délié de Joanna. Avait-il jamais testé un tel embrasement, une telle ardeur, une telle hargne dans le besoin de posséder une femme? Il avait du mal à se reconnaître.


    Posséder une femme? N’était-ce pas là une réaction à des années-lumière que sa personnalité? Peut-être, mais pour l’heure, il n’avait plus envie de l’écouter le rejeter une fois de plus, pensa-t-il confusément. Depuis Aude, il n’avait jamais autant voulu une femme.


    Joanna se cambra un peu plus contre lui et glissa ses mains dans sa crinière afin d’augmenter la pression de sa bouche contre la sienne. Maintenant, son sang dans ses veines n’était plus que lave en fusion et brûlait toutes les cellules de son corps. Sa poitrine gonfla et ses tétons pointèrent contre le torse puissant de Mathias. Elle n’entendait plus le bruit des vagues venant doucement s’échouer sur la plage un peu plus loin, pas plus que les croassements stridents et entêtants des batraciens… La violence de ce qu’elle ressentait lui embrouillait le cerveau. Elle était désormais incapable de penser à autre chose qu’à ses lèvres contre les siennes, qu’au goût délicieux de sa bouche, qu’à son grand corps vigoureux contre le sien… qu’au plaisir qu’elle allait ressentir lorsqu’il serait enfin en elle.


    Bientôt, Mathias quitta ses lèvres et goûta à la saveur de sa nuque. Et elle s'offrit à lui en penchant la tête. Puis, avec des gestes presque brutaux, il fit glisser la fine bretelle de son top, ainsi que son soutien-gorge et dégagea enfin son globe tendu. Avidement, il prit dans sa bouche le bourgeon turgescent et le mordilla avec une impatience douloureuse.


    Une plainte modulée s’échappa d’entre les lèvres de Joanna. Une véritable nuée ardente traversa son corps, partant de son sein hypersensible vers le creux le plus intime d’elle. Elle sentit la moiteur du désir se répandre entre ses cuisses, et presque instinctivement, se pressa contre son membre devenu dur.


    Seigneur! Comme il la désirait!, pensa fébrilement Mathias qui dans le même mouvement, pressa son érection contre sa féminité.


    Pendant qu’il malaxait son globe tendre encore gainé du sous-vêtement en fine dentelle, il se délectait toujours de son téton raidi que maintenant, il suçotait goulument. Il était désormais au paroxysme du désir. L’urgence pure, non diluée coulait dans ses veines. Soudain, il se redressa et reprit avidement ses lèvres en un baiser d’un érotisme volcanique. Sa main glissa sous sa jupe, et dans un mouvement caressant, il partit à la redécouverte de sa cuisse galbée et soyeuse, remontant jusqu’à l’élastique de sa petite culotte. Puis, pressé, il la glissa fermement entre ses cuisses. Lorsqu’il la sentit humide, toute idée de maîtrise le quitta. Il écarta la fine lingerie et plongea immédiatement ses doigts en elle, presque brutalement.


    Joanna hoqueta autant de surprise que de plaisir. Elle écarta les cuisses pour faciliter sa caresse. Et dans un mouvement incontrôlé, elle se frotta contre la paume de sa main virile, alors que ses doigts experts allaient et venaient, déchaînant un peu plus l’incendie qui faisait déjà rage en elle.


    Elle laissa sa main glisser le long de son torse musclé et lorsqu’elle sentit la protubérance que formait son érection sous la toile de son jean, impatiemment, elle posa sa main en coupe contre son membre raidi et impressionnant. Puis, défaisant rapidement, frénétiquement, les boutons de son pantalon, elle glissa la main sous son boxer et trouva enfin la douceur de son sexe tendu et brûlant. Et galvanisée par le râle qui s’échappa de la bouche de son amant, elle le caressa voluptueusement. Lorsqu'elle le sentit encore enfler et raidir entre ses doigts, elle eut l’impression que le brasier au plus intime d’elle-même, prit encore de l’ampleur. Elle n’avait pour l’heure conscience que d’une seule et unique chose: elle le voulait. Maintenant. En elle.


    Comme s’il avait perçu, ressenti, lu dans ses pensées, il s’écarta soudain, défit rapidement son pantalon, puis tout aussi rapidement, d’un mouvement sec, il déchira sa culotte. Et les yeux rivés aux siens, il passa un genou entre ses cuisses, puis soulevant sa jambe fuselée qu’il garda dans le creux de son bras musclé, il la pénétra profondément d’un seul coup de reins.


    Sous l’intensité du plaisir, Joanna laissa échapper presque un cri, et rejeta la tête en arrière. Et celle-ci buta contre le tronc du cocotier. Sa plainte fut immédiatement étouffée sous la bouche avide de Mathias, qui entama immédiatement en elle un va-et-vient endiablé. Une main posée à plat sur le tronc rugueux du cocotier au-dessus de la tête de Joanna, l’autre maintenant sa cuisse écartée, vigoureusement, il allait et venait profondément dans sa moiteur.


    Joanna s’arc-boutait de plus en plus, afin de mieux le recevoir.


    — Oh! Mathias… Oui… Oui… Oui..., murmurait-elle inlassablement sans vraiment s’en rendre compte.


    Elle avait maintenant l’impression de se déliter complètement sous l'intensité du brasier qui crépitait en elle. S'accrochant à lui, pour ne pas chavirer sous ses impétueux coups de boutoir, elle lacérait presque son dos de ses ongles. Et comme aiguillonné, Mathias lui écartant un peu plus la cuisse, et plongea en elle, plus vigoureusement encore.


    Seigneur!, pensa Mathias, les sens exaltés, il n'avait pas eu autant de plaisir depuis… depuis des années… Peut-être même jamais.


    Ses mouvements étaient à présent saccadés. Il s’enfonçait de plus en plus loin, de plus en plus vite en elle. Et c’était avec peine qu’il réprimait les râles de jouissance qui se pressaient à sa gorge. Fiévreusement, il parcourait du regard le magnifique visage de Joanna. Sous la faible luminosité blanchâtre du clair de lune, elle irradiait littéralement. Il voyait ses yeux scintiller de mille feux. Des mèches folles échappées de sa queue-de-cheval, encadraient son joli visage en forme de cœur. Et ce petit grain de beauté qui le magnifiait... Ses lèvres pulpeuses entrouvertes avaient gonflé et étaient si tentantes. Il pencha la tête et en un baiser érotique, chercha immédiatement sa langue.


    Joanna sentait maintenant l’orgasme proche. Elle allait basculer dans un abîme de plaisir…


    Mathias pensa confusément que c’était la première fois depuis Aude, qu’il se sentait aussi vivant. Chaque cellule de son corps palpitait, bouillonnait de vie.


    En quelques coups de boutoir plus puissants que jamais, Mathias les envoya aux cimes de la volupté. Et un orgasme éblouissant, fit frémir Joanna et elle cria son plaisir. Elle sursauta presque en entendant le son de sa voix résonner dans la nuit. C'était comme si sa plainte faisait des ricochets sur les troncs des cocotiers, des raisiniers et des Flamboyants environnants.


    Le corps de Mathias se tendit soudain, et il étouffa son propre râle de plaisir contre les lèvres de Joanna. Rapidement, il se retira, avant de tendrement l’enlacer. Sa tête lui tournait légèrement, et il mit un temps fou à retrouver sa respiration.


    Joanna referma ses bras autour de son corps robuste. Rétrospectivement, elle frissonna. Ses jambes flageolèrent, et elle dut se laisser aller, un peu plus, contre son amant. Elle venait de réaliser que, pas un seul instant pendant leur folle et volcanique étreinte, elle n’avait pensé qu’ils auraient pu être surpris.


    Comment avait-elle pu se laisser aller ainsi?, se demanda-t-elle incrédule.


    — Je crois que nous ferions mieux de rentrer. On pourrait nous surprendre. Nous avons suffisamment joué avec la chance ce soir, dit Mathias sur un ton légèrement tendu, démontrant ainsi qu’il pensait à la même chose qu’elle.


    — Je ne comprends pas comment j’ai pu…


    Mortifiée, elle s’interrompit brutalement et leva vers lui des yeux atterrés.


    — Si ça peut te rassurer, je n’ai pas non plus pour habitude de faire l’amour dans des lieux publics, dit-il avec maintenant, une note d’humour dans sa voix chantante du sud. C’est la première fois que je perds le contrôle à ce point.


    Puis sans plus rien ajouter, et comme il sentait qu’elle tremblait encore sur ses jambes, il la souleva dans ses bras puissants et se dirigea à grandes enjambées vers le bungalow à quelques mètres de là…


    


    ***


    


    Joanna se réveilla sous les caresses de Mathias. Sa main un peu rugueuse, mais cependant tendre et légère, lui effleurait le creux de la taille et le bas du dos. Elle fit semblant de dormir, et resta immobile. Elle se sentait si bien entre ses bras. Elle ressentait une telle impression de sécurité…


    Non, s’adjura-t-elle, il ne fallait pas avoir de telles pensées. Elle se devait de rester prudente.


    Si le désir qu’elle ressentait pour Mathias était bien trop fort, ce n’était cependant pas une raison pour jeter aux orties toutes ses résolutions. Elle avait eu beau essayer pendant tous ses derniers jours de ne pas lui céder, de s’en tenir à son plan initial, rien n’y avait fait. Elle le voulait. Et ce qui l’effrayait, c’était qu’elle avait l’impression qu’elle le voulait bien plus qu’elle n’avait désiré… Thierry.


    Et justement, elle devrait désormais particulièrement veiller à ne surtout pas mêler des sentiments à cette relation purement physique, se conjura-t-elle.


    Avec Mathias, elle allait s’accorder ces quelques jours de vacances, agréablement pimentées de sensualité, et ensuite, ils rentreraient chacun de leur côté…


    — Hier… je n’ai pas utilisé de préservatif, dit soudain doucement l’objet de ses pensées qui avait finalement deviné qu’elle ne dormait plus.


    Elle ouvrit les yeux et s’écartant un peu, elle releva la tête. Ses yeux tombèrent dans son regard argent empreint de tendresse. Son cœur se mit immédiatement à cavalcader dans sa poitrine alors que son estomac se nouait délicieusement. Elle déglutit péniblement, détourna le regard, et reposa sa tête un peu plus loin, sur l’oreiller.


    — Tu n’as rien à craindre concernant ta santé, dit-il visiblement gêné. C’est bien la première fois que je n’utilise pas de préservatif… Enfin, depuis Aude, j’attends.


    — Je prends la pilule, dit-elle. Et tu n’as rien à craindre de mon côté non plus. Je me suis faite dépister et tout était ok.


    — Je m’en doute, Jo, dit-il alors que son fameux sourire sexy fleurit sur son beau visage viril dont une barbe naissant ombrait légèrement sa mâchoire. Tu n’avais pas eu de relation depuis un certain temps.


    — Cela ne veut rien dire, fit-elle sur un ton léger.


    — Depuis combien de temps es-tu séparée de ton ex ?


    — Quatre ans…


    — Et tu n’as pas eu la moindre relation pendant toutes ses années ?


    — Si… toi.


    Il prit entre ses doigts une de ses boucles châtain qui avait blondi sous l’intense soleil de la Caraïbe.


    — Et maintenant, si tu m’expliquais pourquoi tu cherchais à tout prix à me fuir, Jo?


    Un long silence s’installa entre eux.


    — C’est assez compliqué…, finit-elle par dire. Et je n’ai pas vraiment envie d’en parler.


    — Mais qu’est-ce qui t’est passé par la tête, hier soir? Ce type bodybuildé t’intéressait vraiment… ou c’était juste pour me démontrer que tu ne voulais pasde moi ?


    — Cela n’avait rien à voir avec toi. Je t’ai déjà dit que tu étais trop prétentieux, repartit-elle sur un ton qu’elle voulut léger et plein d’humour. Et Paul était très sympa….


    — Oui, jusqu’à ce que tu te refuses à lui, fit-il ironiquement, apparemment loin de vouloir alléger l’atmosphère entre eux.


    — Parlons d’autre chose, veux-tu?, plaida-t-elle calmement.


    Cette histoire la mettait déjà assez mal à l’aise comme cela…


    — Je voudrais comprendre comment tu raisonnes, insista-t-il.


    Elle voulut s’écarter un peu plus, mais il la retint contre lui.


    — Écoute, j’ai eu quelques années difficiles, finit-elle par expliquer. Ces vacances, je les avais prévues pour recommencer à vivre… Je voulais avoir une sexualité sans sentiments, et surtout, sans prise de tête. Et pour cela, je ne désirais vivre que des aventures d’une nuit…


    — Mais pourquoi aller contre ta nature… Car, je ne pense pas me tromper en disant que tu n’es pas du genre à avoir des relations sans lendemain…


    — J’avais des choses à me prouver à moi-même… Mais, j’ai apparemment lamentablement échoué.


    — Et j’en suis heureux, dit-il simplement, avant de reprendre. Et donc tu as préféré me fuir, parce que tout comme moi, tu t’es rendu compte que tu ne pourrais jamais te contenter d’une seule nuit.


    Il n’y avait rien à ajouter à cela, aussi Joanna resta-t-elle silencieuse.


    Doucement, Mathias la rapprocha de lui et l’embrassa tendrement.


    — Je ne sais pas ce que tu as vécu qui fait que tu as maintenant… qui te rend maintenant méfiante, dit-il doucement. Peut-être me feras-tu assez confiance pour m’en parler un jour. Mais sache, Jo, que jamais je ne te ferais du mal.


    Il s’interrompit un très bref instant.


    — Pour commencer, nous pourrions, vivre pleinement ces quelques jours, sans nous «prendre la tête», comme tu dis, reprit-il doucement, avant de l’embrasser. Pour l’instant, ne pensons à rien d’autre qu’au présent.


    


    

  


  
    Chapitre 9


    


    


    


    


    


    Un peu plus tard, ils préparèrent ensemble le petit-déjeuner, puis le prirent sur la terrasse. Ils s’assirent côte à côte, à l’ombre des bougainvillées et des branches du Flamboyant.


    Joanna finissait d’éplucher une orange-pays d’un joli vert tendre, tirant sur le jaune par endroit. Puis, minutieusement, elle en fit des quartiers.


    — Que veux-tu que nous visitions, aujourd’hui?, demanda Mathias comme il terminait son café.


    — Je ne sais pas… En fait, depuis quelques jours, j’hésitais à visiter un peu le nord, mais je dois avouer que la Route de la Trace me fait un peu peur… Elle est assez sinueuse et escarpée, non?


    — Oui, elle grimpe. Mais la vue sur le littoral vaut le détour. Si on part visiter le nord, autant pousser jusqu’à Grand-Rivière. Et puis, il y a la cascade du Saut du Gendarme sur le trajet… Par contre, cela fera un peu tard pour aller sur la Montagne Pelée. Nous prendrons un jour spécial pour aller jusqu’au cratère, si tu veux.


    Le visage radieux, elle lui répondit par un sourire.


    Et de voir ses yeux d’or pétiller ainsi, donna à Mathias l’envie irrépressible de la toucher. Tendrement, il repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille, avant de laisser glisser brièvement le bout de ses doigts sur sa joue soyeuse.


    Cette tendresse chez lui, troublait Joanna bien plus qu’elle ne l’aurait souhaitée. De plus, elle n’y était pas habituée. Thierry n’avait jamais été du genre tendre, c’était le moins qu’on puisse dire.


    S’écartant quelque peu, elle croqua dans un des quartiers de son orange.


    — Humm… Elle est délicieuse. Très sucrée, dit-elle en lui tendant l’autre morceau.


    Il prit sa main dans la sienne, et la guida afin qu’elle le lui mette dans la bouche. Puis une fois sa bouchée avalée, il prit un à un ses doigts dans entre ses lèvres, et en lécha le nectar qui y avait coulé.


    Joanna frémit doucement et aussitôt, une douce chaleur se répandit en elle.


    — Tu as raison, c’est délicieusement sucré, dit-il les yeux brillants de désir.


    Et lui lâchant la main pour mieux l’attirer à lui, il prit ses lèvres en un baiser passionné. Immédiatement, leurs langues se cherchèrent, se savourèrent et se nouèrent. Bientôt, Mathias souleva Joanna et la fit asseoir à califourchon sur ses cuisses puissantes, avant de reprendre ses lèvres en un baiser plus torride encore. Elle noua ses bras autour de sa nuque et y répondit avec une ferveur redoublée. Il glissa ses mains sous sa nuisette et moula son dos et le creux de ses reins. Elle se plaqua un peu plus contre lui, et doucement se frotta contre son érection dure sous le tissu de son jean.


    La bouche de son amant partit alors explorer sa nuque, sa gorge, puis il fit glisser une de ses fines bretelles, et prit dans sa bouche son mamelon gonflé de sève. Joanna sembla soudain émerger.


    — Rentrons…, souffla-t-elle.


    Mais sans répondre, il continua à déguster ses bourgeons dressés et, très vite, elle abandonna toute velléité de résistance. Il releva la tête, puis prenant un quartier d’orange, il le pressa doucement afin de faire tomber quelques gouttes sur son sein. Il en lécha ensuite savoureusement le nectar sur sa peau nue.


    Laissant échapper un gémissement, Joanna s’arqua afin de lui offrir un peu plus sa poitrine. Ce qu’elle ressentait était tout simplement divin. Il fit alors glisser l’autre bretelle de sa nuisette, et celle-ci ne fut plus qu’un amas de soie autour de sa taille. Il fit tomber un peu du nectar sur son autre sein et s’en délecta longuement. Et lorsqu’il en mordit presque douloureusement la pointe raidie, elle s’agrippa à sa crinière en poussant un petit cri modulé. Puis relevant enfin la tête, et comme pour se faire pardonner, il mit dans sa bouche un quartier d’orange avant de lui prendre les lèvres.


    Leur baiser érotique au goût d’orange devint vite torride. Sans quitter ses lèvres, Mathias glissa sa main dans la petite culotte de Joanna. Et c’est avec volupté qu’il la caressa, alors qu’elle se pressait contre sa main.


    — Mathias…, supplia-t-elle au bout d’un moment.


    Alors, il la repoussa doucement, le temps de lui ôter sa fine lingerie et de défaire son jean. Lorsqu’il l’attira à nouveau à lui, Joanna prit à son tour un morceau d’orange qu’elle déposa sur sa langue. Et immédiatement, tout en s’arrimant à lui, elle l’embrassa. Les mains sur ses hanches rondes et douces, Mathias souleva le bassin afin de plonger plus profondément en elle.


    Elle glissa alors ses mains dans ses cheveux. Et, telle une liane, elle enroula ses bras autour de lui et le maintint au plus près d’elle. Elle entama alors un rythme doux et langoureux… Puis, elle tira doucement sur ses cheveux afin de lui faire relever la tête, et dégusta le goût de l’orange sucrée sur ses lèvres sensuelles, avant de reprendre ses lèvres en un baiser fiévreux.


    Inlassablement, Mathias sculptait ses cuisses, le creux de ses reins, son dos et ses épaules.


    L’espace et le temps n’existaient plus. Tout était distordu par la force du plaisir qu’ils ressentaient.


    Mathias, la bouche tout contre sa gorge, la serrait tout contre lui, et laissait parfois échapper un râle de plaisir.


    — Tu es incroyable…, murmura-t-il.


    Mais bientôt, le corps totalement envahi de sensations incroyables d’intensité, Joanna accéléra imperceptiblement ses mouvements, et chercha à aller de plus en plus loin sur son sexe tendu à l’extrême…


    Jusqu’à ce que tous deux poussent une longue plainte alors qu’ils atteignaient l’acmé du plaisir au même moment.


    Alors que ses sens s’apaisaient doucement et qu’il resserrait l’étreinte de ses bras autour de Joanna, une pensée envahit soudain l’esprit deMathias : ce qu’il ressentait pour elle allait bien au-delà du simple désir physique…


    


    ***


    


    La Route de la Trace menait au nord de l’île en fendant une forêt tropicale, luxuriante, verdoyante et à l’épaisse canopée. Les châtaigniers, les gommiers blancs, les bambous, les fougères arborescentes, les orchidées sauvages, bordaient étroitement la route. Parfois, des ravins d’une profondeur vertigineuse perçaient une trouée dans cette épaisse verdure.


    Ils arrivaient maintenant aux abords de la commune de Grand-Rivière à l’extrême nord de l’île. Cette commune «du bout du monde», ou «de l’extrême», ne comptait pas mille habitants et était assez isolée du fait de sa position géographique. En effet, une unique route la desservait, et elle était bordée au nord par une mer en général démontée et au sud par la montagne Pelée.


    Lorsque le 4X4 de location de Mathias passa un pont métallique, surplombant un gouffre où coulait la rivière Potiche, Joanna se crispa quelque peu, mais réussit malgré tout à maîtriser son stress...


    Puis soudain la route disparut.


    Joanna s’accrocha vigoureusement à la poignée de la portière, hésitant à fermer les yeux, partagée entre la peur et l’envie de voir malgré tout. Le véhicule descendait une route presque droite et quasi à pique.


    — On ne risque rien, dit doucement Mathias en lui jetant un bref regard. C’est impressionnant, je te l’accorde, mais on ne risque rien.


    Joanna eut un coup au cœur lorsque sa grande et large main virile quitta brièvement le levier de vitesse pour prendre la sienne et la serrer doucement.


    Elle en éprouva un sentiment de sécurité et de joie confinant presque à l’euphorie. Elle avait l’impression que jamais elle n’avait été aussi heureuse. Même pendant les premiers temps de sa relation avec Thierry, elle n’avait pas ressenti un tel sentiment de complétude…


    Non! Était-elle folle? Il ne fallait surtout pas se laisser aller à penser à de telles fadaises!, se rabroua-t-elle. Il n’y aurait que du sexe entre Mathias et elle. Quelques jours de voluptés, hors du temps. Rien de plus. Elle avait déjà planifié sa vie et ce beau Montpelliérain n’en faisait et n’en ferait jamais partie… Pas plus lui qu’un autre, d’ailleurs.


    — C’est une pente à quoi? Quatre-vingt-dix pourcent?, fit-elle dans une tentative d’humour.


    Sans quitter la route des yeux, il se contenta de décocher un de ses fameux sourires à vous affoler le cœur.


    


    La plage de sable gris de Grand-Rivière était peu étendue, et bordée de verdoyantes falaises escarpées. Devant eux, le canal de la Dominique et ses eaux émeraude agitées, tumultueuses, dangereuses... La baignade y était interdite, ou en tout cas, fortement déconseillée. Les habitants de l’île préféraient en général se baigner dans la rivière.


    Soudain Joanna aperçut dans les vagues des jeunes adolescents qui tels des surfeurs, couchés sur des troncs de bois, fendaient les eaux…


    


    Ils décidèrent finalement d’aller manger un blaff de poisson dans un petit restaurant tout proche.


    Ils s’installèrent sur la terrasse et furent très rapidement servis. Il fallait dire aussi qu’à part eux, il n’y avait qu’un autre couple de clients dans l’établissement.


    — Combien de temps a duré ta dernière relation?, demanda Mathias en reposant ses couverts.


    — Quelque temps…


    — Pourquoi esquives-tu toutes mes questions sur ta vie?


    Joanna lui lança un bref regard. Puis repoussant son assiette vide, elle but une gorgée d’eau, avant de déguster son jus de prunes de Cythère.


    — Qu’est-ce qui te fait croire ça?, finit-elle par répondre.


    — Ne réponds pas à mes questions par d’autres questions, Joanna.


    — à bon? C’est ce que je fais?, dit-elle avec un air espiègle.


    Mathias ne put empêcher un sourire de retrousser ses lèvres.


    — Ne pense pas toujours t’en tirer par une pirouette, dit-il tout en secouant légèrement la tête. Je finirais bien par tout savoir de toi.


    Il était lui-même surpris d’avoir envie de tout connaître d’elle. Et peut-être encore plus de souhaiter qu’elle lui fasse suffisamment confiance pour lui livrer ce secret qui semblait parfois l’assombrir.


    


    ***


    


    — Tu aimes bien marcher, j’espère, lui demanda Mathias deux jours plus tard au petit-déjeuner. Parce que là où je t’emmène, c’est un endroit vraiment magnifique et presque irréel. Une plage déserte. Mais il faut payer le prix de ce privilège. Il nous faudra marcher au moins quarante-cinq minutes avant d’atteindre cet Éden.


    Ils ne se quittaient maintenant presque jamais. Mathias avait d’ailleurs quasi emménagé dans le bungalow de Joanna.


    — Il n’y a pas de soucis pour moi. J’aime bien marcher. Ce sera comme une randonnée...


    


    Plus tard, alors que Mathias mettait tout un attirail dans le coffre de 4X4, Joanna se rapprocha avec la petite glacière où elle avait mis leur déjeuner composé principalement d’une salade de pâte au thon, qu’elle avait rapidement préparée.


    — Qu’est-ce que c’est que ce sac? Il doit peser une tonne, fit-elle remarquer en désignant le bagage assez encombrant.


    — Non, pas du tout, repartit-il en lui prenant la glacière des mains afin de la ranger dans le coffre. C’est en plastique. C’est un filet de beach-volley.


    — Tu es un passionné de volley du dimanche, ou tu joues dans un club?


    — Je joue dans un petit club…


    


    La plage où l’emmena Mathias, ne se trouvait en fait qu’à quelques dizaines de kilomètres de Sainte-Luce. Par contre, il avait eu raison de la prévenir pour la marche. Car une fois qu’ils eurent quitté le véhicule, il leur fallut près d’une heure à pied pour arriver en vue du rivage.


    Mais il ne faisait pas de doute que l’endroit, qui était magnifique, valait largement cette longue marche.


    La vue était de toute beauté. La mer cristalline aux abords du rivage, prenait doucement des nuances de turquoise, avant de brutalement devenir outremer à moins de dix mètres. C’était comme deux eaux de natures totalement différentes qui ne pouvaient se mêler. Sans doute à cet endroit, les fonds marins devaient brusquement chuter sur des dizaines de mètres, pour ne pas dire des centaines. Le contraste avec la plage au sable d’un blanc éclatant était saisissant. La bande de sable était assez étroite et tout de suite après, c’était une lisière de cocotiers et de végétation d’un vert soutenu. C’était paradisiaque.


    — Je préfère qu’on ne se baigne pas. La mer m’a l’air assez agitée aujourd’hui. Et ici, les courants peuvent être assez dangereux, expliqua Mathias.


    Joanna décida néanmoins d’aller tester la température de l’eau qui était idéale.


    Pendant ce temps, Mathias ôta son tee-shirt et enfila un short de surfeur. Joanna l’imita et retira son petit top et conserva son short par-dessus son bikini. Puis, tels des adolescents, s’embrassant et chahutant joyeusement tour à tour, ils s’enduisirent mutuellement de crème solaire.


    Lui demandant son aide, Mathias entreprit ensuite de monter le filet de volley. Et ils commencèrent immédiatement une partie.


    — Dis-moi, tu joues dans un «petit» club, as-tu dis?, se plaignit Joanna au bout d’un moment. Tu es sûr que tu n’es pas un pro plutôt?


    En effet, elle n’arrivait qu’une fois sur trois à renvoyer la balle, et encore… Car lorsqu’elle arrivait à la toucher, celle-ci finissait bien souvent sa course dans le filet.


    — En fait, il y a quelques années, j’ai joué en national 1.


    — C’est juste en dessous des pros, c’est ça?


    — Exact.


    Elle lui lança un regard faussement outré.


    — Tu pourrais faire preuve d’un peu de pitié, tout de même. Je n’ai pas joué depuis le lycée.


    — Mais, je te signale que je t’envoie des balles faciles…


    — Ah! Non! Là, tu mens! Ce ne sont pas des balles faciles, et tu le sais très bien!, s’insurgea-t-elle.


    — Bon, peut-être… Mais, c’est plutôt marrant de te voir courir désespérément pour essayer de frôler la balle…


    — Tu n’es qu’un sadique, dit-elle en éclatant de rire. Allez, montre-moi la balle la plus facile que tu puisses envoyer.


    Il s’exécuta. Satisfaite, Joanna était sûre que cette fois, elle allait la renvoyer. Elle plia les genoux, et se mit en position. Joignant les mains, elle tendit les bras devant elle et réceptionna parfaitement la balle qui rebondit, pour une fois, largement au-dessus du filet.


    Ils échangèrent ainsi quelques balles.


    Puis soudain, alors qu’elle s’apprêtait à réceptionner la balle, en un éclair, elle entr’aperçut Mathias qui arrivait à vive allure vers elle.


    Surprise, elle poussa un cri qui se perdit dans un éclat de rire, mêlé à celui grave, de Mathias, alors qu’il la plaquait en douceur au sol, protégeant sa tête de sa main. Et, elle se retrouva tout à coup prisonnière de son grand corps viril.


    Appuyé sur ses coudes, les bras passés sous ses épaules, Mathias prit le visage de Joanna entre les mains. Il plongea ensuite son regard pétillant de joie dans le sien.


    Cela faisait des années qu’il ne s’était pas senti aussi insouciant et… heureux. Oui, il se sentait vraiment heureux, réalisa soudain Mathias.


    Dans un geste caressant, Joanna glissa ses doigts dans son abondante chevelure et put constater que ses pupilles argent s’assombrissaient. Le désir s’y lisait maintenant. Elle l’attira doucement vers elle, et il prit ses lèvres en un baiser exigeant. Elle referma alors les bras autour de lui, et laissa courir ses mains sur ses puissants dorsaux. Les grains du sable fin, titillant étrangement ses sens, roulaient entre sa peau douce et ses doigts.


    Lorsque Mathias quitta sa bouche pour goûter la peau de son cou et la naissance de sa poitrine, elle eut encore assez de lucidité pour penser que cela allait trop loin.


    — Mathias…, souffla-t-elle. On pourrait nous surprendre…


    — Il ne vient presque jamais personne ici, murmura-t-il sans cesser de lécher sa peau au léger goût de sel.


    Rapidement, il défit le haut de son bikini. Il caressa ses seins afin d’en ôter le sable. Joanna se sentait à présent en feu.


    — Et puis ça n’en sera que plus excitant…, dit-il avant de prendre dans sa bouche la pointe de son mamelon.


    Mathias se surprenait lui-même. Mais avec Joanna, il avait envie de tester, d’innover, d’inventer, de réinventer. Il se rendait vraiment compte maintenant, à quel point ses deux précédentes liaisons n’auraient jamais pu fonctionner. De son côté, il n’avait pas ressenti de passion pour ses compagnes. Il les avait désirées, bien sûr, mais cela relevait plus de la satisfaction d’un besoin purement physiologique… Et en tout cas, c’était à des années-lumière du désir irrépressible et insatiable qu’il éprouvait pour Joanna.


    — Allons plus loin… sous les arbres…, balbutia-t-elle en le repoussant doucement.


    Il relava la tête et planta son regard brûlant dans le sien. Puis, souriant tendrement, il se releva et lui tendit la main afin de l’aider à se remettre debout. Ils coururent sous la frondaison des arbres et Mathias attrapa une natte et des serviettes au passage.


    Aussitôt, il quitta son short. Et attirant ensuite Joanna dans ses bras, il s’allongea avec elle sur le matelas de fortune qu’il avait rapidement préparé.


    Il prit ses lèvres en un baiser passionné et bientôt, elle se laissa submerger par ses sens. Finissant de la déshabiller, longuement, il la caressa, avant de goûter avec délice et avidité à son nectar le plus intime. Il l’entraîna au bord de l’extase…


    Et lorsqu’il se redressa, Joanna le repoussa doucement sur le dos. Et à son tour, lascivement, elle le caressa, explora son magnifique corps d’athlète, déposa des petits baisers sur son torse. Puis dans un mouvement sensuel, elle se pencha et le caressa de ses seins hypersensibles et tenus. Elle savoura ensuite sa peau, descendant toujours plus bas… jusqu’à son sexe triomphalement déployé.


    Et elle n’éprouvait plus aucune gêne lorsqu’elle prit dans sa bouche son membre tendu et frémissant. Elle éprouva tout au contraire, une intense satisfaction de pouvoir lui donner du plaisir…


    De le tenir à sa merci…


    Et de l’entendre pousser des râles, qui résonnaient étrangement dans le sous-bois, exacerba son désir.


    Mathias remonta soudain son genou, et sa jambe ne fut plus qu’à quelques millimètres de l’intimité de Joanna. Celle-ci en fut électrisée, et dans un doux mouvement du bassin, elle se colla et frotta à lui, alors qu’elle s’activait avec plus de ferveur encore pour lui donner du plaisir.


    Finalement, impatiemment, Mathias plongea ses doigts virils dans ses boucles et lui releva la tête.


    — Tu me rends fou…, souffla-t-il.


    Impatiemment, Joanna le chevaucha et s’arrima à lui alors que les mains sur ses hanches rondes, Mathias s’enfonçait en elle d’un vigoureux coup de reins…


    


    ***


    


    — C’est du ‘’nougat-pistaches’’, dit Mathias comme il voyait que Joanna paraissait tentée par les sucreries proposées par la marchande. Ce n’est pas mauvais, mais comme tu t’en doutes, c’est extrêmement calorique...


    Les marchandes de nougats-pistache étaient nombreuses dans les rues du centre-ville et faisaient «partie» du paysage avec leurs petites corbeilles garnies et colorées. Cela faisait quelques fois déjà que Joanna hésitait à se laisser tenter par ces friandises.


    — Pistache?, s’étonna-t-elle. Mais ce sont des cacahouètes et des noix de cajou… et du caramel, non?


    — Ici, on nomme les cacahouètes: pistache. Et oui, c’est du caramel.


    — Bon, je vais essayer. Mon péché mignon, c’est le chocolat… Je suis plutôt du genre à aimer le sucré. Et je pense que je risque d’aimer un peu trop le nougat-pistache. Surtout celui aux noix de cajou…


    — C’est bien la première fois que tu me fais une «révélation» sur toi, fit-il remarquer.


    — Vu mon poids, repartit-elle sur un ton léger, tu dois bien te douter que je fais des petits écarts de temps à autre… Ce n’est donc pas une «révélation» comme tu dis.


    — En tout cas, tu es magnifique telle que tu es. Tu as des formes juste là où il faut, ajouta-t-il en se penchant vers elle, pour lui parler dans le creux de l’oreille, avec un sourire gourmant qui n’avait rien à voir avec les friandises exposées dans le panier.


    Puis, reprenant, d’un air faussement innocent, comme Joanna lançait un regard gêné à la marchande qui souriait à leur petit manège.


    — Il y a aussi des ‘’filibos’’, si tu veux, tu auras ainsi un petit aperçu des sucreries typiquement martiniquaises.


    Joanna acheta rapidement un assortiment, et ils s’éloignèrent.


    La jeune femme avait voulu faire quelques achats de souvenir, car les jours défilaient à une vitesse impressionnante, et il ne leur restait plus que quatre jours à passer dans cette île paradisiaque.


    Elle avait déjà fait un repérage et savait plus ou moins ce qu’elle voulait acheter, aussi progressèrent-ils assez rapidement dans sa liste…


    


    Mathias, malgré le monde qui encombrait les trottoirs, de par sa haute et imposante stature, arrivait très facilement à se frayer un chemin et gardait Joanna près de lui en posant un bras sur son épaule. Elle se sentait si bien tout contre lui. Ce sentiment de sérénité et de sécurité qu’elle ressentait auprès de lui ne la déstabilisait plus autant qu’aux premiers jours. Comme ils l’avaient décidé, elle vivait au présent et avait arrêté de se poser de questions.


    Oui, elle n’avait jamais été aussi heureuse, et ne s’était pas livrée ainsi depuis Thierry, mais elle restait cependant lucide. Ce bonheur était aussi intense tout simplement parce qu’elle savait que telle une délectable denrée périssable, il avait une date limite de consommation…


    Joanna poussa soudain un cri. Son pied avait dérapé sur le rebord du trottoir et sa cheville venait de douloureusement se tordre.


    Mathias, la retint immédiatement, et afin de l’écarter de la foule qui se pressait sur le trottoir, la porta presque jusque dans le renfoncement de l’entrée d’un immeuble à deux pas.


    Puis, il examina sa cheville.


    — Je pense que c’est une simple foulure, dit-il en manipulant délicatement son articulation alors qu’elle grimaçait. Mais il vaut mieux aller aux urgences pour s’en assurer.


    — Je crois que j’aurais dû mettre mes plateformes, essaya-t-elle de dire avec humour, mais la douleur transparaissait dans sa voix. Peut-être qu’en définitive, j’aurais été plus en sécurité avec elles.


    — Prends appui sur moi, dit-il en l’attirant contre lui.


    Elle reposa son pied sur le sol, mais grimaça.


    — Je peux te porter si c’est trop douloureux, proposa-t-il, déjà prêt à la soulever dans ses bras.


    — Non, ça va aller, dit-elle avec un pauvre sourire. Tu as raison, il n’y a rien de cassé. D’ailleurs, j’ai déjà moins mal. Ce n’est sans doute, qu’une petite élongation du ligament.


    Tenant ses paquets d’une main, il passa son autre bras autour de sa taille, et la soutint si efficacement qu’elle eut l’impression qu’il la portant littéralement. Et bientôt, ils arrivèrent en vue du 4X4 de Mathias garé sur le parking ouvert de la place de La Savane. Il l’aida à s’installer sur le siège avant d’aller payer le parcmètre.


    De retour dans la voiture, il se tourna vers elle, l’air quelque peu inquiet.


    Elle avait relevé sa jambe et essayait de mobiliser doucement sa cheville. Il posa sa large main sur l’articulation. Et elle en éprouva étrangement comme un soulagement immédiat. C’était un peu comme s’il y avait appliqué un baume.


    — Ça va mieux?


    — C’est encore un peu douloureux, mais cela ira beaucoup mieux… Elle n’a pas gonflé, ce ne sera sans doute rien…


    Il retira sa main et elle eut presque un réflexe pour la retenir.


    Seigneur! Il fallait absolument qu’elle se reprenne. Elle sentait que ce qu’elle ressentait pour lui devenait plus vif et prenait, chaque jour, plus d’importance… Et elle refusait de retomber dans ces travers. Son amour -- ou plutôt, ce qu’elle avait pris pour de l’amour -- pour Thierry l’avait presque détruite. Elle s’était totalement perdue dans cette relation. Elle avait souffert mille morts. Et plus jamais elle ne voulait revivre cela.


    Mathias n’est pas Thierry, lui souffla une petite voix en elle.


    Mais elle refusa de l’écouter. Elle devait se protéger. Elle savait qu’elle avait trop tendance à s’attacher, à dépendre même, de la personne dont elle se croyait amoureuse…


    Amoureuse?


    Et apparemment, elle avait un vrai cœur d’artichaut, puisqu’au bout de même pas deux semaines, elle se croyait déjà amoureuse, se dit-elle sarcastiquement, in petto.


    — Pas encore, tu veux dire. Je préférerais que l’on passe tout de même aux urgences, affirma-t-il en démarrant. Et je m’arrêterai à la prochaine station pour acheter de la glace.


    — OK pour la glace, mais je ne pense pas qu’un arrêt aux urgences soit nécessaire, dit-elle d’une voix neutre alors qu’elle avait réussi à reprendre le contrôle de ses émotions. Passons plutôt à la pharmacie.


    — Tu es sûre, Jo?, insista-t-il. Avec le volley, j’ai eu quelques foulures et crois-moi, parfois, c’est bien plus sérieux qu’on ne le pense.


    — Fais-moi confiance, je sais de quoi je parle. Même si l’orthopédie n’est pas ma partie, je te rappelle que je suis infirmière.


    — Ne dit-on pas que les médecins font les plus mauvais patients?


    Oubliant sa douleur un instant, elle éclata de rire.


    — Oui. Et d’expérience, je peux te dire que c’est vrai. J’ai eu un ou deux patients qui étaient d’anciens professionnels de santé… et ils n’étaient certainement pas des plus faciles… Crois-tu que je serais comme euxsi je me faisais hospitaliser ? Irascible et suspicieuse?, ajouta-t-elle sur un ton espiègle, après une courte pause.


    Il lui jeta un bref coup d’œil alors que son redoutable sourire charmeur retroussait ses lèvres sensuelles.


    Joanna eut brusquement l’impression que des papillons se déchaînaient dans son estomac.


    — Cela ne fait aucun doute pour moi, mademoiselle Mercier, dit-il en riant.


    


    

  


  
    Chapitre 10


    


    


    


    


    


    «Tu n’es qu’une idiote! Tu crois que j’ai envie d’avoir la honte en te présentant à mes amis?», tonna la voix cinglante aux oreilles de Joanna.


    Joanna s’agita. Sa tête roula sur l’oreiller blanc. Bientôt son faible gémissement retentit légèrement sous la moustiquaire.


    — Non pas ça!, souffla-t-elle.


    Et le son de sa propre voix la réveilla. Ses paupières s’ouvrirent sur ses deux billes noisette mouchetées d’or. Tremblante, elle essaya de retrouver son sang-froid. Elle se redressa brusquement, et grimaça sous la vive douleur que ce mouvement déclencha au niveau de sa cheville.


    L’antalgique que Mathias lui avait apporté un peu plus tôt, ne faisant à présent plus d’effet. Il s’était montré si tendre et attentionné. Lui avait appliqué de la glace, avait doucement massé sa cheville…


    Cela faisait bien longtemps que quelqu’un n’avait pris soin d’elle ainsi…


    Poussant un soupir mi- exaspéré et mi- las, elle se laissa retomber sur les oreillers.


    Alors pourquoi rêvait-elle de Thierry ?


    Thierry. Elle repensait un peu trop souvent à lui en ce moment. Dire que les premiers mois de leur relation, elle avait cru avoir trouvé l’homme idéal, sa moitié, celui qui était fait pour elle. L’autre moitié de l’orange, comme on dit. Ce qu’elle avait pu être naïve et fleur bleue à dix-neuf ans!


    Pendant toute son enfance et son adolescence, elle avait été bercée par les principes d’un autre âge de ses parents. Et dans sa façon de penser, de concevoir les choses, elle s’était toujours plus ou moins sentie en décalage avec son époque.


    Thierry, avec son petit air de mauvais garçon, s’était révélé n’être qu’un beau parleur. Catherine l’avait d’ailleurs immédiatement mise en garde, mais elle ne l’avait pas écouté.


    L’amour rend aveugle, dit-on? Rien n’était plus exact que ce banal proverbe.


    Mais justement, c’était sans doute cet air canaille qui l’avait attiré. Il avait tout d’abord représenté l’interdit, et lui avait permis de rompre le carcan dans lequel l’éducation rigide de ses parents l’avait quelque peu enfermée.


    Avec lui, elle avait connu les folles soirées en boîte de nuit, les virées sans but précis le week-end, avait été grisée par sa façon de toujours fleureter avec l’excès, et avait été enivrée par cette sensation de liberté. Pendant un temps, avec lui, elle s’était même essayée à fumer quelques joints... Elle avait également connu le plaisir physique avec Thierry… Oui, elle ne pouvait pas se leurrer, pendant longtemps, presque jusqu’à la fin de leur relation en fait, elle avait adoré faire l’amour avec lui.


    Il avait été son premier «vrai» petit ami. Son premier amant. Il avait été doux et attentionné dans son initiation. Et parce qu’avec son âme de romantique invétérée, elle avait cru que si l’amour physique était aussi intense, c’était parce qu’ils partageaient quelque chose de spécial…


    L’année suivant leur rencontre, contre l’avis de ses parents et de Catherine -- et à l’époque, elle avait bien été l’une des rares avec Laurent, à vraiment cerner Thierry --, elle avait emménagé avec lui. Et le bonheur avait été au rendez-vous pendant quelques mois. En tout cas, elle avait cru que Thierry était heureux tout comme elle l’était.


    Puis, petit à petit, les reproches à mots couverts avaient fusé de la bouche de celui qu’elle aimait à la folie. Au début, elle n’y avait pas vraiment porté attention, lui trouvant des excuses telles que le stress du travail, ou autres…


    Mais insidieusement les reproches et les mots étaient devenus pour elle, de plus en plus humiliants, mais également bien plus fréquents. À tel point que c’en était devenu presque banal d’entendre sa voix cinglante lui diredes phrases telles que: « Tu es tellement coincée que partout où tu vas, tu te ridiculises, et tu me fous la honte !»


    Ou encore: «T’es une vraie mongole ! Et tu demandes pourquoi je ne te trimbale plus avec moi ? »


    Cela avait été les tirades types de Thierry lorsqu’il voulait sortir seul… Et à chaque fois, ces mots qui l’avaient atteinte, blessée à vif, et avaient diminué d’autant sa confiance en elle. Et lorsqu’elle avait commencé à travailler comme infirmière et donc avoir très rapidement un meilleur salaire que lui, ses attaques avaient été plus virulentes et plus blessantes encore…


    Avec Thierry elle avait connu ce qu’elle avait cru être du bonheur, avant de sombrer dans un véritable cauchemar.


    En quelques mois, elle avait été captivée, fascinée, puis subjuguée, et finalement envoutée… Avant d’être manipulée, assujettie, enchaînée…


    


    Joanna repoussa ses pensées et ses réminiscences. Plus jamais elle ne donnerait à quelqu’un ne serait-ce que l’occasion de la traiter ainsi.


    


    ***


    


    — Finalement, on s’est pas trop mal débrouillé, dit Mathias avant de prendre une autre bouchée de son Migan de fruit à pain.


    — La recette que t’a donnée ton amie était très complète et assez précise, repartit Joanna sur un ton taquin. En suivant scrupuleusement ses conseils, il ne fallait pas avoir de talent particulier pour la réussir. Ne va pas t’imaginer que tu es brusquement devenu un chef hors pair. Parce que ces derniers jours, j’ai pu constater qu’à part pour cuire des œufs…


    — Ça, j’avoue que je ne suis pas dans mon élément dans une cuisine… Encore que ça dépend ce qu’on n’y fait, fit-il avec son sourire dévastateur.


    Joanna détourna les yeux et reprit sa fourchette. Des images de la préparation du repas lui revinrent, la faisant légèrement rougir. Ils avaient en fait, passé plus de temps à goûter… à se goûter, à s’embrasser et à se caresser qu’à préparer le dîner.


    — C’est vrai que ce Migan est délicieux, dit-elle sur un ton léger pour faire diversion. Tu diras merci à… Christelle, c’est ça?


    — Oui, mais tu auras sans doute l’occasion de lui dire toi-même, demain soir.


    — Je ne pense pas…


    — Pourquoi, non?


    — Je ne sais pas, Mathias. Je ne me sentirai pas à l’aise… Je ne préfère pas.


    — Pourquoi tu te prends la tête? Rudy et Christelle sont des gens bien, accueillants et chaleureux. Il suffit que je passe un coup de fil pour leur dire que je serai accompagné, c’est aussi simple que cela.


    Pendant un instant, seul le bruit des couverts tintant sur leurs assiettes, résonna sur la petite terrasse du bungalow.


    — Tu as connu beaucoup de femmes depuis… Aude?, s’entendit-elle demander.


    Peut-être plus surprise que lui, Joanna releva vivement les yeux vers Mathias.


    — Tu n’es pas obligé de répondre.., balbutia-t-elle. Je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête. Sans doute que ma bouche a commencé à fonctionner avant mon cerveau, finit-elle avec une touche d’humour d’autodérision.


    Il sourit et tendit la main au travers de la table pour couvrir sa main de la sienne.


    — Même si tu essaies encore une fois de changer de sujet, cela ne me dérange pas de répondre à tes questions. En fait, je n’ai eu que deux relations. La dernière a duré presque une année. Et c’est elle qui m’a quitté, expliqua-t-il avant de s’interrompre un bref instant et de reprendre. Mais, tu ne m’as toujours pas répondu. M’accompagneras-tu chez le cordon-bleu qui nous a donné cette succulente recette?


    — Oui…, s’entendit-elle dire.


    Il eut un autre de ses sourires terriblement troublant pour Joanna, avant de reprendre sur le ton de la conversation.


    — Et toi combien de relations as-tu eues?


    — Je n’ai eu qu’une seule vraie relation, dit-elle rapidement. Veux-tu que je te resserve?


    Mathias eut un sourire indulgent face à sa demi-dérobade, et lui tendit son assiette vide. En la regardant y mettre quelques cuillères du savoureux Migan de fruit à pain, il se fit la réflexion que finalement, cela ne l’étonnait pas de n’être que son deuxième amant. Il aurait aimé lui poser des milliers de questions sur cette précédente relation, mais il savait qu’elle ne désirait apparemment pas lui parler de cette période de sa vie.


    Il présentait néanmoins qu’elle avait dû être assez douloureuse…


    


    ***


    


    Ils avaient finalement passé une excellente soirée chez les amis de Mathias. Ceux-ci avaient en fait, organisé ce qu’ici on appelait ‘’un midi-minuit’’ -- mais qui se terminait en général bien plus tard que minuit... Et à la demande de Joanna, ils n’étaient arrivés qu’en début de soirée.


    — Mais c’est une compatriote, ou je me trompe?, avait demandé la pétillante Christelle en l’embrassant sur les deux joues.


    — Mon arrière-grand-père était originaire de l’île, avait répondu Joanna. Il l’a quittée pour la métropole au début du siècle dernier… Depuis, je suis malheureusement la première de ma famille à venir ici.


    — De quelle commune était-il originaire? Je suis sûre que tu pourrais retrouver des cousins….


    


    L’ambiance avait été festive, chaleureuse, conviviale et détendue. Le couple avait réuni les quelques amis… en fait, ils étaient assez nombreux.


    La musique antillaise avait joyeusement résonné dans la maison et sur la terrasse, et les plats typiques avaient été savoureux. Ils s’étaient notamment régalés de poissons-volant panés, de gratin de christophine, de brochettes de lambis…


    Et plus tard dans la soirée, Joanna avait même gagné quelques parties de dominos…


    


    Joanna et Mathias marchèrent tranquillement jusqu’au bungalow, puis décidèrent finalement de continuer sur le petit sentier et de se promener sur la plage.


    Le clair de lune était magnifique. L’astre se reflétait sur la mer agitée de douces vagues.


    — Tu reprends le travail dès ton retour?, demanda Mathias auprès un instant.


    — Non, répondit Joanna qui se sentait maintenant un peu crispée en pensant que d’ici quelques jours, ils ne se reverraient plus. Normalement, j’aurais encore deux jours pour me refaire du décalage horaire.


    — Passons-les ensemble.


    — Ce ne serait pas raisonnable, se força-t-elle à dire.


    Mathias stoppa et l’attira contre lui.


    — Pourquoi pas? Je serais plus qu’heureux de poursuivre notre relation, dit-il doucement, en prenant son visage en coupe entre ses mains.


    — Mathias…, souffla-t-elle alors que son cœur battait à tout rompre. Ce n’est qu’une relation de vacances…


    — Tu sais que c’est bien plus que cela, Jo.


    — Non, Mathias. Ce n’est que cela, dit-elle, le plus fermement possible.


    — Il ne me reste donc que deux jours pour te convaincre, murmura-t-il tout contre ses lèvres, avant de prendre ses lèvres en un baiser passionné teinté toutefois de beaucoup de tendresse.


    Il releva enfin la tête.


    — Allons nous baigner.


    — C’est qu’on n’y voit strictement rien...


    Elle n’avait jamais fantasmé sur les bains de minuit. Rentrer dans ces eaux sombres, n’était pas fait pour la rassurer.


    — L’eau doit être un peu fraîche, mais on s’y habituera très vite, dit-il en s’écartant d’elle et en commençant à ôter son tee-shirt. Allez ma belle, un peu d’audace, insista-t-il comme il la voyait hésiter.


    — Tu vas me prendre pour une froussarde, mais je ne vois pas ce qu’il y a de tentant et d’amusant à se baigner nu… et dans cette eau noire…


    — Eau noire, où se reflète la lune, dit-il alors qu’il quittait déjà son boxer. Je te parie que je suis capable de te faire changer d’avis, et que tu trouveras finalement qu’un bain de minuit peut être très tentant…


    Un sourire plein de promesses retroussait ses lèvres et lui donnait tout à coup un petit air canaille. Joanna laissa errer son regard sur son corps magnifiquement proportionné… et sur sa virilité triomphalement déployée. Et elle sentit une douce chaleur se répandre en elle. Le désir distillait sa puissante essence enivrante.


    Il se rapprocha d’elle et l’enlaça à nouveau. Elle se blottit contre son grand corps nu et si viril.


    — Alors, tu te laisses tenter, Jo?, murmura-t-il, avant de déposer un tendre baiser sur ses lèvres.


    Puis, doucement, il fit glisser les bretelles de son top et de son soutien-gorge sur son bras. Ses lèvres furent chaudes et douces sur l’arrondi de son épaule.


    Et lentement, il la dévêtit, lui distillant des baisers au fur et à mesure.


    Lorsqu’il eut fini, elle était frissonnante de désir et toute crainte l’avait quittée. Elle ne désirait plus qu’être dans ses bras, même si pour cela, elle devait être dans cette eau sombre et mystérieuse.


    Ils rentrèrent lentement dans la mer, et nagèrent un peu afin de s’habituer à la température de l’eau. Puis soudain Mathias se dressa devant Joanna et la prit dans ses bras. Passant les bras autour de sa nuque, elle noua ses jambes autour de son bassin. Il la serra contre lui et l’embrassa avec avidité.


    — Si j’ai pu te convaincre pour ça, dit-il en reprenant sa respiration. Je pourrai sûrement te convaincre de me laisser passer quelques jours avec toi à Paris.


    — Et où cela nous mènerait? Tu vis à Montpellier... Ce serait quoi? Une relationà distance ?, dit-elle avec difficulté essayant d’émerger du malstrom de sensations qui faisait rage en elle.


    — On pourrait commencer par se voir les week-ends…, dit-il alors que de ses lèvres, il explorait maintenant sa gorge.


    — Je… veux que tout… soit fini lorsque nous… partirons d’ici. Je ne veux pas… d’une relation suivie… Mathias…, haleta-t-elle comme il venait de prendre la pointe de son sein entre ses dents.


    Gémissante, elle s’arqua afin de s’offrir à lui. Il agaça presque douloureusement un téton puis accorda la même douce torture à l’autre.


    — C’est ce dont tu veux te convaincre toi-même, Jo, dit-il doucement avant de lui reprendre les lèvres.


    Leurs langues se mêlèrent, s’enroulèrent en un baiser enflammé.


    Au grès des vagues qui les berçaient doucement, elle sentait son sexe tendu qui frôlait le sien liquéfié. Elle avait tellement envie de le sentir en elle. Se lovant un peu plus contre lui, elle glissa ses doigts dans ses cheveux humides, avant de se frotter langoureusement contre son érection.


    Longuement, Mathias sculpta son corps en la pressant tout contre lui. Puis, ses mains viriles s’arrêtèrent finalement sur ses hanches.


    — Mathias…, souffla-t-elle doucement, comme dans une supplique.


    Alors, doucement, lentement, il plongea profondément dans sa moiteur.


    Les lèvres soudées aux siennes, il entama une danse sensuelle, langoureuse, qui de temps à autre, se faisait plus vigoureuse selon la force du ressac…


    


    ***


    


    Un cri étouffé tira brutalement Mathias de son sommeil. Il se redressa vivement sur son séant et se pencha vers Joanna.


    — Jo, l’appela-t-il en lui touchant l’épaule.


    Elle sanglotait maintenant. À la faible lumière du clair de lune, il voyait son beau visage baigné de larmes. Elle gémissait doucement et s’agitait de plus en plus.


    — Jo, réveille-toi, insista-t-il en la secouant doucement.


    Mais, il n’y avait rien à faire, elle s’agitait de plus belle.


    Puis soudain, il eut l’impression qu’elle essayait de parer des coups. Et tout à coup, elle le repoussa presque violemment.


    — Non… Non... Pas ça…, murmura-t-elle presque indistinctement.


    Il la secoua plus fort.


    De quoi avait-elle donc peur ainsi?, s’inquiéta-t-il. Ce n’était pas simplement un cauchemar, il en était certain. Sa détresse paraissait bien réelle.


    Mathias sentit sa gorge se serrer.


    — Joanna, réveille-toi, répéta-t-il.


    Enfin, elle sembla émerger petit à petit et ouvrit les yeux. Elle avait à présent l’air complètement perdue. Elle plongea son regard larmoyant dans le sien. Son beau visage était décomposé.


    — Mathias…, balbutia-t-elle avant de se tourner et d’enfouir son visage dans l’oreiller.


    Pourquoi avait-elle refait ce rêve,maintenant ?, se demanda fébrilement Joanna. Cela faisait pourtant des mois qu’elle ne l’avait pas fait.


    Seigneur! Cette partie de sa vie, disparaîtrait-elle un jour?


    — Jo, qu’est-ce qui se passe? Parle-moi.


    — Ce n’est rien, parvint-elle à dire sans se retourner. C’était juste un cauchemar. Je suis désolée de t’avoir réveillé.


    — Ne soit pas stupide. Cela n’a aucune importance. Parle-moi plutôt de ce cauchemar.


    — Je ne m’en rappelle pas, mentit-elle. Rendors-toi… D’ailleurs, je pense que je vais en faire autant.


    Partagé entre l’envie d’insister et celle de ne surtout pas la pousser dans ses retranchements, et d’ainsi la voir se refermer complètement et définitivement, il resta silencieux un bref instant. Puis comprenant sans doute, que de toute façon, elle ne se confierait pas, il la prit dans ses bras et se lova contre elle.


    Et peu à peu, il la sentit se détendre.


    


    Lorsque Joanna ouvrit les yeux, le soleil filtrait doucement entre les persiennes. Non loin, un Pipiri, sans doute perché sur une des branches du Flamboyant, chantait à tue-tête. Mathias la serait étroitement contre lui. Relevant la tête vers son visage, son regard tomba dans les iris argent. Ses lèvres se fendirent d’un léger sourire et elle le lui rendit. Cependant, on pouvait deviner qu’il était quelque peu soucieux.


    — Je suis désolée pour hier soir. Tu as pu dormir un peu, malgré tout?, demanda-t-elle.


    — Tu n’as pas à t’excuser. D’ailleurs, j’ai sans doute dormi plus que toi, dit-il doucement. Dis-moi, ce cauchemar, il est récurrent, n’est-ce pas?


    Elle reposa la tête au creux de son épaule pour qu’il ne voie pas l’expression de son visage.


    — Je ne sais pas puisque je ne m’en souviens pas vraiment.


    — Tu ne sais pas mentir, Jo, repartit-il toujours aussi doucement.


    — Je préférerais ne pas en parler, si tu veux bien. J’ai plutôt envie d’une bonne tasse de café.


    — Puisque tu ne veux pas me parler, j’aurais pensé à une tout autre manière de commencer la journée…


    


    ***


    


    Comme habituellement, ils étaient assis sur la terrasse pour prendre leur petit-déjeuner.


    — Voyageons ensemble, dit Mathias avec son sourire ravageur. Je vais appeler pour faire surclasser ton billet retour…


    — Certainement pas!, repartit vivement Joanna. De toute façon, je n’en aurai pas les moyens.


    — Il est hors de question que tu payes…


    Il laissa errer son regard sur son visage, et il la trouva plus belle encore que les jours précédents. Et soudain, quelque chose se noua au plus profond de lui en pensant que s’il n’arrivait pas à la convaincre, il ne reverrait plus.


    — Il est hors de question que toi tu payes mon billet, répliqua-t-elle fermement.


    — Ne sois pas bornée, dit-il sur un ton léger. Et en fait, si tu regardes bien, c’est par pur égoïsme que je te le propose. Je serai plus qu’heureux de passer ces quelques heures en ta compagnie…


    — N’insiste pas, s’il te plaît, Mathias, dit-elle en détournant le regard.


    Quand il la couvait de ce regard, elle sentait son estomac se tordre délicieusement et son cerveau ne fonctionnait plus de façon logique et rationnelle.


    — Bon. Dans ce cas, je viendrai te rejoindre une fois que l’avion aura décollé. Je ne pense pas qu’il sera plein, je trouverai bien une place près de toi...


    Seigneur! Pourquoi insistait-il? Ne comprenait-il pas qu’une relation suivie entre eux était hors de question?, pensa-t-elle fébrilement alors qu’en elle une dualité se créait. Une partie d’elle-même voulait lui dire oui. Oui à tout, et continuer à le voir, même si leur relation risquait d’être compliquée; et l’autre la conjurait de ne pas se laisser encore une fois aller à des sentiments ressemblant à des mièvreries d’adolescente…


    — Non, Mathias. Nous nous dirons adieu au moment d’embarquer, et nous ne nous reverrons plus.


    — Parce que tu crois que je vais te laisser sortir de ma vie comme ça?, demanda-t-il avec conviction en prenant sa main fine et délicate qui reposait à côté de sa tasse de café.


    — C’était juste une aventure de vacances, Mathias, dit-elle en essayant de la lui reprendre. C’était ce dont on avait convenu.


    — Non. Nous avions convenu de profiter pleinement du temps présent et de voir ensuite.


    — Mais, il ne peut y avoir un «ensuite», s’entêta-t-elle.


    — Pourquoi, Jo? Oui pourquoi ne pourrions-nous choisir de continuer à nous voir? Montpellier ce n’est pas le bout du monde. C’est à moins de quatre heures de Paris en TGV…


    —Mathias… Non …, balbutia-t-elle alors qu’elle se sentait faiblir.


    — Tu paries que j’arrive à te faire changer d’avis cette nuit?, fit-il sur un ton plein de promesses avec un large sourire.


    — Je t’ai déjà dit que tu étais bien trop sûr de toi, dit-elle d’un ton léger, se sentant soulagée qu’il n’insiste pas plus.


    Redevenant soudain sérieux, il scruta longuement son visage.


    — Il a dû vraiment te faire beaucoup de mal, ce type…


    Joanna sentit sa gorge se nouer douloureusement. Mais, elle réussit malgré tout à conserver un visage placide.


    — Tout le monde connaît des histoires malheureuses. Moi pas plus que les autres. Mais j’ai fait des choix pour ma vie, Mathias. Et je suis désolée, mais cela n’inclut pas de relation durable.


    — Très bien Joanna. Alors, profitons pleinement de cette dernière journée.


    


    ***


    


    Dans un demi-sommeil, Joanna poussa un soupir de plaisir.


    Le corps chaud et vigoureux de Mathias était lové contre le sien. Ses lèvres douces effleuraient sa tempe, sa joue… Et elle colla un peu plus son dos contre son torse puissant. Sa main virile et impatiente errait dans le creux de sa taille, sur sa hanche, sur sa cuisse…


    La barbe naissante de Mathias lui griffait légèrement la peau, alors qu’il parcourait maintenant sa nuque et ses épaules de ses lèvres chaudes et sensuelles. Une douce onde de plaisir monta en elle.


    Mathias se moula un peu plus contre son corps délectable et pressa son érection presque douloureuse contre ses jolies fesses rebondies. Puis, il prit entre ses lèvres le lobe de son oreille et le mordilla doucement.


    — Donne-moi l’autorisation de te rappeler et de te revoir, Joanna, chuchota-t-il.


    Son souffle chaud contre sa nuque augmenta son désir et Joanna se tordait de plaisir contre lui. Des vagues de plaisir de plus en plus intenses la submergeaient désormais, lui ôtant toute capacité de raisonnement.


    — Je… Je ne…, commença-t-elle avant de s’interrompre brusquement, et que sa phrase ne se perde dans un gémissement, alors qu’il pinçait doucement, divinement la pointe de son sein raidi.


    D’une main posée sur sa joue, il lui tourna délicatement la tête avant de prendre ses lèvres. Son baiser était tendre et doux.


    Augmentant son excitation, le rendant fou de désir, elle se pressa contre son érection. Il quitta alors ses lèvres et à pleines mains, il malaxa doucement ses globes doux et fermes, alors qu’il laissait courir sa bouche sur la peau veloutée de ses épaules et de sa nuque, y laissant une trainée humide. Puis, il se mit doucement à la mordiller. Elle ronronna de plaisir et frotta ses fesses contre lui en un geste d’invite.


    Il glissa alors sa main entre ses cuisses fuselées pour explorer son intimité déjà ruisselante de désir. Il trouva sa petite perle de désir et la titilla langoureusement.


    Il la désirait tellement et elle était tellement humide qu’il se demandait s’il allait pouvoir tenir longtemps lorsqu’il serait en elle, se demanda-t-il fébrilement.


    Joanna avait l’impression de flotter dans un océan de voluptés et de délice.


    Et, le visage enfoui dans sa chevelure, soulevant sa jambe de sa cuisse musclée, Mathias se coula lentement en elle. Elle s’arqua un peu plus pour s’offrir à lui. Il l’emplissait totalement, c’était si bon… Et telle une marée délicieuse, le plaisir la submergea peu à peu.


    Sans cesser d’agacer son bourgeon de plaisir, il entama un va-et-vient lent et doux. Le flux et le reflux de son sexe en elle, tel le ressac, lui donnaient l’impression d’être sur une vague qui l’entraînait toujours plus loin, toujours plus haut dans le plaisir.


    — Laisse-toi totalement aller, Jo…, souffla-t-il tout contre son oreille, alors que ses estocs se faisaient plus pressants.


    Ses doigts experts sur son bourgeon de plaisir se firent également plus insistants.


    Et maintenant, Mathias joignait ses râles étouffés aux gémissements de Joanna… Soudain, telle une déferlante, le plaisir les emporta en même temps.


    — Joanna…, murmura-t-il dans un râle en la serrant un peu plus fort contre lui.


    Puis, il se retira immédiatement, et la tournant face à lui, il prit ses lèvres pulpeuses en un baiser mêlant passion et tendresse.


    Puis, relevant la tête, il la dévisagea longuement.


    — Je respecterai ta décision concernant notre retour en métropole. Et tout à l’heure, on se dira au revoir à l’embarquement. Et je dis bien au revoir. Mais, que tu le veuilles ou non, Joanna, je t’appellerai bientôt, dit-il simplement. Libre à toi de me répondre ou pas. Mais sache que ces quelques jours passés avec toi ont été les plus heureux que j’aie vécu depuis des années.


    Elle plongea son regard dans l’argent étincelant du sien. Il était sincère, cela ne faisait aucun doute.


    Elle aussi avait oublié ce que c’était que d’être heureuse, avant de le rencontrer… Mais n’est-ce pas là une illusion? N’avait-elle pas ressenti les mêmes sensations auprès de Thierry?


    Non, lui souffla une petite voix en elle, ce qu’elle ressentait actuellement pour Mathias était à l’antipode de ce qu’elle avait ressenti pour Thierry.


    En fait, pour être honnête avec elle-même, elle devait s’avouer qu’elle ne savait plus où elle en était et ce qu’elle voulait…


    L’esprit en pleine confusion, la gorge serrée, incapable de prononcer un mot, émue presque aux larmes, elle lui caressa la joue. Et sa barbe naissante lui râpa un peu les doigts.


    Puis, elle posa doucement ses lèvres sur les siennes.


    


    

  


  
    Chapitre 11


    


    


    


    


    — Alors, si je comprends bien, finalement tu ne regrettes pas d’avoir fini tes vacances avec Mathias, fit Catherine en admirant le paréo peint à la main que Joanna lui avait offert, entre autres choses. Il est vraiment magnifique, ajouta-t-elle en sautant du coq à l’âne.


    Joanna regarda autour d’elle. L’appartement que son amie partageait avec son fiancé était chaleureux et spacieux, et était situé dans un joli quartier du XIVe arrondissement, tout près d’un magnifique parc. Grégory, le fiancé de Catherine avait un poste important dans une banque.


    — Tu as changé des choses ici, non?, demanda-t-elle pour faire diversion, car elle n’avait aucune envie de partager les précieux moments qu’elle avait vécus en compagnie de Mathias, avec qui que ce soit.


    Catherine lui lança un regard entendu.


    — Greg a juste acheté un ou deux tableaux. Mais tu ne vas pas t’en tirer comme ça, ma belle. Je veux tous les détails.


    Elle replia minutieusement le paréo et fouilla dans le «sac-cadeaux» que lui avait donné Joanna en franchissant la porte d’entrée un moment plus tôt.


    — Tu sais déjà l’essentiel. Il n’y a rien à ajouter…


    — Tu plaisantes ou quoi? Je sais juste qu’il s’appelle Mathias et, je te cite: «qu’il est beau comme un dieu», et que vous avez passé les vacances ensemble. En fait, je ne sais rien.


    — Il est veuf, débita alors Joanna comme si elle énumérait une liste. Il a perdu sa femme dans un accident de la route, il y a trois ans. Il est architecte paysagiste. Il a sa propre boîte, qui doit être assez importante, je pense… Même s’il ne le dit pas.


    — Ce n’est donc pas un prétentieux, c’est déjà ça. Il vit sur la région?


    — Non. Dans le sud. À Montpellier.


    — Ça risque de compliquer un peu les choses, mais ce n’est pas insurmontable.


    — Qu’est-ce que tu racontes?, fit Joanna en se sentant à présent quelque peu irritée.


    — Vous allez vous revoir, n’est-ce pas?


    — Mais bien sûr que non!


    — Ne me dis pas que ce goujat t’a planté hier à l’aéroport, sans même te dire qu’il allait te rappeler…


    — Catherine, tu le fais exprès ou quoi? Je t’ai déjà répété mille fois que je ne voulais pas de relation durable. Dans l’idéale, je veux des nuits de sexe, point.


    — Arrête de te mentir à toi-même, Joanna. Tu sais très bien que tu es incapable de vivre comme ça.


    — Et pourquoi pas?, s’insurgea-t-elle avec d’autant de fougue que l’épisode de Paul lui revenait à la mémoire. Arrête de répéter ça, tu veux?


    — Ce n’est pas un jugement de valeur, Joanna. Tu sais bien que j’ai moi-même papillonné pendant un temps. Mais c’est de toi, de ta personnalité dont je parle. Tu ne vas pas finalement laisser Thierry gagner, n’est-ce pas?, ajouta-t-elle après une brève pause.


    Joanna ne releva pas. Et le silence s’installa entre elles. Catherine sortit un assortiment de sucreries et déballa immédiatement un petit sachet de nougat-pistaches.


    — Oh! Tu en as acheté ! Ce n’est pas très bon pour la ligne, mais j’adore!, fit-elle avant de lui tendre le paquet.


    Mais son amie ayant l’estomac soudain noué, refusa d’un signe de la main.


    — Il t’a proposé de continuer à vous revoir, n’est-ce pas?, continua-t-elle avant de casser un petit morceau de caramel qu’elle dégusta avec délice.


    — Oui.


    — Donne-lui une chance de te prouver que tous les hommes ne sont pas comme Thierry. Arrête de cogiter. Laisse-toi aller. Vie!


    — Catherine…


    — Je ne te dis pas de te marier avec lui. Je te demande de t’accorder un peu de bonheur à toi-même. Car tu étais heureuse avec lui, n’est-ce pas? Et tu l’aimes bien… Ne dis pas non. Cela se voit à des kilomètres. Tu rayonnes.


    — Tu as trop d’imagination. Ce n’est que l’effet du bronzage, repartit Joanna, pince-sans-rire.


    — En tout cas, s’il t’appelle, promets-moi de lui répondre, et de lui laisser une chance.


    — Il ne me rappellera pas de toute façon... Et ce sera aussi bien comme cela. D’ici une semaine ou deux, pour moi, tout cela ne sera plus que de l’histoire ancienne.


    — Leurre-toi toi-même, si ça te chante, dit doucement Catherine en prenant son verre de jus de fruit qu’elle avait abandonné un peu plus tôt, sur la table basse. J’espère seulement que tu ne le regretteras pas.


    


    ***


    


    En sortant de chez Catherine, Joanna passa chez ses parents. Son père n’était pas encore rentré de sa réunion du club de foot du quartier. Depuis de nombreuses années, il en était l’un des dirigeants.


    Joanna tendit un «sac cadeaux» à sa mère, et l’embrassa.


    — Tu es très belle, ma fille, lui dit Annie avec un sourire sincère et une imperceptible intonation de surprise dans la voix.


    — Merci.


    — C’est vrai, insista-t-elle. Tu irradies. Tout s’est bien passé alors, là-bas? On a bien reçu ta carte à la fin de la première semaine. Elle m’a l’air magnifique cette île.


    — Oui, c’est vraiment paradisiaque. Et on ne la surnomme pas l’Ile aux Fleurs pour rien. Tu aurais adoré. J’ai fait quelques photos. Je n’ai pas mon appareil avec moi, mais je l’apporterai la prochaine fois.


    Elle s’interrompit un court instant. Elle se sentait tout à coup épuisée. Comme si le décalage horaire commençait brusquement à faire son travail.


    — Papa va rentrer tard aujourd’hui?


    — Comme d’habitude, je pense.


    — Je ne sais pas si je vais l’attendre. Je repasserais sans doute demain. Je ne me sens pas de conduire aussi tard ce soir.


    Annie lui lança un regard désolé.


    Sans doute pensait-elle que son mari n’allait pas apprécier que sa fille ne l’ait pas attendu pour lui dire bonsoir à son retour de voyage. Patrick avait des idées qui dataient du début du siècle dernier, pensa Joanna.


    Cependant, sa mère ne fit aucun commentaire. Puis, soudain, elle la fixa dans les yeux.


    — En fait, Thierry a appelé, lâcha-t-elle comme si elle lançait une bombe.


    Au nom de son ex-compagnon, Joanna se raidit. Lentement, comme si elle avait besoin d’intégrer l’information, elle reposa le verre d’eau qu’elle s’était servi.


    — Ah, oui. Mais, soi-disant pour prendre de vos nouvelles, il a toujours plus ou moins gardé le contact avec vous, non?


    — Oui, mais cette fois, il m’a posé des questions sur toi.


    Joanna sentit une coulée froide lui glisser le long du dos.


    — Quels genres de questions ?, parvint-elle pourtant à demander sur un ton détaché.


    — Comment tu allais, si tu avais finalement déménagé… Enfin, ce genre de choses…


    — Mais, il te demandait déjà tout ça. Qu’est-ce qui a changé ?


    — Cela faisait des mois, pour ne pas dire au moins une année, qu’il n’avait pas appelé... Et puis, cette fois, je l’ai senti plus… insistant.


    Pourquoi, après près de quatre ans de séparation s’intéresserait-il brusquement à elle ?, se demanda fébrilement Joanna, in petto. Même lorsqu’ils vivaient ensemble, ce qui faisait sa vie, ses attentes, ses envies, ses désirs…sa personne même, ne l’intéressait pas. Alors pourquoi maintenant ? Avait-il été mis au courant qu’elle était partie en vacances ? Et cherchait-il à lui faire regretter le peu de bonheur qu’elle y avait vécu ?...


    Stop! Elle allait vraiment trop loin dans ses suppositions. Cela confinait à la paranoïa, s’admonesta-t-elle.


    Excédée, par ses propres pensées, elle décida qu’elle avait assez entendu parler de Thierry pour aujourd’hui. N’avait-elle pas décidé de faire définitivement table rase du passé ?


    — C’est ton frère qui est allé te chercher, hier?, changea de sujet Annie, qui avait visiblement ressenti le malaise de sa fille, même si celle-ci s’efforçait de n’en rien laisser paraître.


    — Oui. Il m’a d’ailleurs demandé de vous passer le bonjour…


    — Et cela ne lui viendrait pas à l’esprit de venir le dire de vive voix? Et de m’emmener mes petits-filspar la même occasion ? Cela fait des semaines que je ne les ai pas vus…


    Alors que sa mère continuait à préparer le dîner, se désolant toujours de ne pas voir assez souvent ses petits-enfants, Joanna l’aida. Et tout en éminçant finement les oignons, elle se demanda pour la millième fois, si sa mère s’était doutée de ce qui se passait réellement entre Thierry et elle à l’époque. Mais, il était cependant vrai qu’elle avait toujours tout fait pour que personne ne soit au courant…


    


    ***


    


    Le lendemain, après avoir bu son café relativement tôt, Joanna retourna se coucher et paressa une bonne partie de la matinée au lit. Entre l’éveil et la somnolence, elle essayait de chasser Mathias de son esprit. Il était omniprésent, et elle revivait inlassablement les moments bonheurs et d’érotisme qu’ils avaient partagés. Si bien qu’au bout d’un moment, le corps chauffé à blanc, les seins durs et presque douloureux, elle laissa échapper un gémissement de frustration.


    Elle se retourna sur le ventre et se mit l’oreiller sur la tête.


    Il fallait qu’elle cesse de penser à lui, s’adjura-t-elle, ou elle allait devenir folle.


    Allant contre toute logique et surtout contre toutes ses résolutions, elle s’était accordé quelques jours avec Mathias. Mais cela devait s’arrêter là. C’était le mieux à faire pour conserver son indépendance et sa tranquillité d’esprit.


    D’ailleurs, dès la semaine prochaine, elle recommencerait à sortir et accepterait désormais toutes les invitations. Il était temps de renouer avec les projets qu’elle avait pourtant si minutieusement réfléchis et préparés. Plans qui avaient été parfaits, jusqu’à ce qu’elle croise la route de Mathias… Et qu’il ne les bouleverse.


    Mathias. Il fallait décidément qu’elle cesse de penser à lui. Ne lui avait-elle pas demandé de ne pas la contacter?


    Oui, mais lui avait dit qu’il la rappellerait…


    Oh! Cela suffit avec Mathias!, s’admonesta-t-elle violemment en se retournant pour la énième fois et en jetant son oreiller au pied du lit.


    Cette fois, ce fut le drap qu’elle passa rageusement au-dessus de sa tête.


    Et peu à peu, le sommeil finit par l’emporter…


    


    Les coups pleuvaient.


    Elle essayait vainement de les parer, mais il n’y avait rien à faire. Il était plus rapide, plus fort. Ses poings étaient comme de véritables massues et ses pieds chaussés de bottes épaisses et lourdes étaient redoutables.


    Il frappait à l’aveugle… Sa poitrine, ses côtes, ses cuisses, son dos… Elle était certaine qu’il s’appliquait à ne laisser indemne aucune partie de son corps recroquevillé... sauf son visage. Il ne touchait jamais à son visage. Enfin, en temps normal…


    Une fois de plus, c’était elle qui l’avait provoqué…


    Oui, une fois encore, elle avait exigé qu’il lui dise où il passait désormais toutes ses journées.


    Oui, une fois encore, elle avait préféré sa violence plutôt que son indifférence et son mépris.


    Oui, une fois encore, face à lui, elle s’était avilie et avait perdu toute estime de soi.


    Mais cela faisait bien longtemps qu’il lui avait ôté toute confiance en elle…


    «Regarde ce que tu m’obliges à te faire», lui disait-il alors qu’il lui assénait un coup d’une violence inouïe, qui lui ouvrit l’arcade sourcilière.


    De sa plaie béante, le sang coula abondamment, en nappe chaude sur son visage, faisant Thierry stopper net sa violence. Cette fois-là, il avait pris vraiment peur, à tel point qu’il avait insisté pour la soigner lui-même… de peur qu’elle n’aille aux urgences…ou à la police.


    Mais l’accalmie n’avait guère duré…


    


    Le visage baigné de larmes, Joanna se réveilla en sursaut…


    


    ***


    


    — Ah! Mon infirmière préférée, enfin!, dit madame Laverdi sur un ton joyeux. Vous m’avez manqué, Joanna.


    La jeune femme observa le visage de Marguerite Laverdi. Celui-ci était maintenant exsangue et presque méconnaissable. Si ses collègues ne l’avaient pas prévenu, elle en aurait été choquée.


    Seigneur!, se dit-elle tristement, cela ne faisait pourtant même pas trois semaines qu’elle ne l’avait vu.


    — Bonjour, Madame Laverdi. Vous avez l’air particulièrement heureux aujourd’hui.


    — Mes deux fils sont ici…


    — J’en suis heureuse pour vous, madame Laverdi, parvint-elle à dire avec difficulté.


    Si les deux enfants de Marguerite Laverdi avaient fait le déplacement, c’était parce que les médecins les avaient informés de l’extrême gravité de son cas… En fait, il ne lui restait que quelques semaines. Actuellement seuls des soins palliatifs lui étaient prodigués. En prenant les transmissions de l’équipe de nuit ce matin, Joanna, qui pourtant savait à quoi s’attendre, avait été attristée de savoir que son cancer s’aggravait bien rapidement qu’elle ne l’aurait pensé.


    — Ils viendront cet après-midi, poursuivit Marguerite ne semblant pas s’apercevoir du trouble de l’infirmière. Vous serez là, n’est-ce pas?


    — Je serai là toute la journée ces deux prochains jours.


    — Tant mieux. Je vous les présenterai.


    — Et comment allez-vous? Physiquement parlant, s’entend, demanda Joanna en lui prenant ses constantes.


    — Aujourd’hui, je crois que je vais accepter un antidouleur…


    Joanna lui tendit les comprimés avec un verre d’eau, puis retranscrit ses paramètres vitaux sur la feuille de température.


    —Vous avez très bonne mine, reprit Marguerite en se laissant aller contre ses oreillers, avec un petit sourire attendri sur le visage. Et vos vacances? Vous étiez où, déjà?


    — à la Martinique. C’est une île magnifique.


    — Vous êtes originaire de là-bas?


    — Une partie de ma famille l’était. Mais c’était mon premier séjour là-bas. 


    — Cette île faisait partie des lieux que nous avions prévu de visiter avec mon mari… Mais, l’année où il a pris sa retraite, Lucien a fait une attaque... Et puis la deuxième lui a été fatale. Nous avions fait tellement de projets pour notre retraite…


    Un court silence s’installa entre elles. Joanna lui posa la main sur l’avant-bras. Sous ses doigts, la peau de la patiente était froide et aussi fine que du papier à cigarette, et ses muscles étaient quasi-inexistants.


    — Vous voulez que je vous dise, ma petite Joanna. Si c’était à refaire, je le convaincrais de ne pas attendre et de profiter du présent au maximum. Bien souvent, nous aurions parfaitement pu partir en vacances, mais nous préférions jouer à la fourmi… Si bien que nous n’avons malheureusement pas profité de la vie comme nous l’aurions mérité. Profitez de la vie, Joanna. Ne vous posez pas trop de questions. Gardez les pieds sur terre bien sûr, mais vivez, afin qu’au crépuscule de votre vie, vous ne regrettiez rien…


    


    ***


    


    Joanna posa son sac à main sur le canapé, s’y affala avant de retirer avec soulagement ses ballerines. Elle avait les pieds en compote après cette longue journée de travail.


    Elle s’étira longuement.


    Seigneur! Elle avait presque oublié ce que c’était que de rester presque douze heures debout à piétiner. Elle allait péniblement s’extirper du sofa lorsque son portable sonna.


    Mathias!


    Sans savoir pourquoi exactement, elle était sûre que c’était lui. Elle était maintenant obligée de s’avouer qu’elle avait espéré son appel depuis leur retour en métropole. Il avait respecté sa parole. Et aussi lorsqu’ils s’étaient vus de loin en passant la douane à Orly avant de récupérer leurs bagages, il s’était contenté de la regarder longuement. Elle avait eu l’impression d’être mise à nue devant son regard argent aussi brûlant que de la braise…


    Le cœur battant tout à coup la chamade, elle fouilla frénétiquement dans sa besace. Sur l’écran s’affichait son nom. Elle ne s’était pas trompée. Son doigt dérapa sur la touche lorsqu’elle décrocha.


    — Allô…


    — Bonsoir Joanna, dit la voix chaude où on percevait son sourire.


    Maintenant, son cœur rebondissait furieusement contre ses côtes.


    — Bonsoir Mathias, parvint-elle à dire d’une voix légère.


    — Je suis heureux de t’entendre. Tu m’as manqué, Jo.


    — Toi aussi, tu m’as manqué..., ne put-elle s’empêcher de dire.


    — Je suis content de l’entendre… et que tu ne cherches plus à le cacher. Alors comment a été la reprise?


    — Pas mal. Mais, et toi?


    — Cesse d’esquiver. J’ai posé la question le premier.


    — Bon, bon, OK. Ne monte pas sur tes grands chevaux… Je vais te répondre, dit-elle, espiègle. Eh bien, j’étais heureuse de retrouver le service et de revoir les patients – certains plus que d’autres --, mais je dois avouer que je suis épuisée…


    — En ce moment précis, n’aurais-tu pas été heureuse de m’avoir auprès de toi pour… par exemple, masser tes ravissants pieds fourbus?


    Elle éclata de rire.


    — Cela aurait été divin…


    — Et après tes pieds, je serais doucement remonté le long de tes magnifiques et interminables jambes.


    Joanna sentit son corps s’enflammer.


    — Mathias…


    — Comment es-tu habillé?


    — Tu serais déçu, fit-elle sur un ton léger, mais en fait sa voix fut rauque. Je viens de rentrer à la maison.


    — Et où étais-tu, demanda-t-il un peu autoritairement.


    Après le travail, elle avait passé une agréable soirée en compagnie de Catherine et de leur petit groupe de collègues, avec qui elle avait dîné. Mais, elle ne voulait pas qu’il aille s’imaginer avoir la moindre voix de cité sur sa vie.


    — Mystère, repartit-elle sur un ton léger. Peut-être étais-je chez mes parents, ou avec des collègues, ou encore avec un homme séduisant…


    — OK, Joanna. Le message est bien passé. Tu n’as pas de compte à me rendre.


    — Tu vois quand tu veux, fit-elle espiègle, avec un rire léger.


    Il ne se joignit pas à son rire, mais lorsqu’il reprit, sa voix de baryton était devenue rauque, et elle fit vibrer quelque chose au plus profond de la jeune femme.


    — Si tu savais à point j’ai envie de toi, Joanna. Toutes ces dernières nuits, j’ai rêvé de ton corps nu contre le mien, de mes mains qui caressaient ta peau…


    — Mathias…, tenta-t-elle faiblement de l’interrompre, alors qu’une douce chaleur se répandait au creux de son ventre.


    — J’ai envie de te goûter, de sentir ta peau frissonner sous mes lèvres, poursuivit-il comme si elle n’était pas intervenue. J’ai envie de sentir à nouveau tes jambes enroulées autour de mes reins…


    Maintenant, des images d’un érotisme volcanique défilaient dans la tête de Joanna, distillant du même coup un désir violent, urgent, en elle.


    — Mathias…


    — Dis-moi quand je pourrai venir te voir, Jo.


    — Je ne sais pas si c’est vraiment raisonnable, parvint-elle à balbutier alors qu’elle trouvait elle-même que sa voix manquait cruellement de conviction.


    — Je pense que d’ici la fin du mois, je pourrai dégager du temps libre pour un week-end de trois jours, continua Mathias comme si elle n’avait rien dit. Je pourrai le passer à Paris avec toi…


    


    ***


    


    Faisant sursauter Joanna, la sonnette de la porte d’entrée résonna puissamment. Elle reposa l’éponge sur le bord de la baignoire et ôta ses gants de ménage. S’essuyant machinalement ses mains sèches sur son vieux jean délavé, elle emprunta le couloir.


    Pensant que c’était sans doute le facteur pour un pli recommandé, elle repoussa ses mèches folles de son visage. Fronçant malgré tout les sourcils, elle jeta un coup d’œil au judas et, resta statufiée.


    Tout à coup, elle sentit une coulée glacée glisser lentement le long de sa colonne vertébrale.


    Que faisait-il là?, se demanda-t-elle alors que sa gorge se serrât douloureusement. Soudain, les réminiscences de son passé lui firent remonter un goût de bile dans la bouche.


    Elle allait rester là, sans bouger et, il finirait par repartir, tenta-t-elle de se convaincre.


    Mais la sonnette retentit plus violemment encore. Elle serra les poings. Elle le connaissait pourtant suffisamment pour savoir que lorsqu’il avait quelque chose en tête, il ne renoncerait pas.


    Mais pourquoi aujourd’hui?


    Une troisième fois, le timbre de la sonnette se fit entendre.


    Elle devait l’affronter, décida-t-elle finalement. Lui montrer qu’il n’avait plus prise sur elle. C’était la seule façon de gérer ce genre d’individu. Elle redressa les épaules, respira trois fois à grandes goulées, et se composa ensuite un visage impassible.


    Puis résolument, elle ôta la chaînette de sécurité et ouvrit la porte. Maintenant celle-ci, elle se plaça dans l’encadrement, ne laissant ainsi aucune possibilité à son visiteur d’entrer… à moins bien sûr, de la bousculer.


    En blouson de cuir, jean et boots, il était toujours aussi séduisant avec sa tignasse ébouriffée qui lui donnait un air canaille. Il était assez imposant et musclé… presque trapu, en fait.


    Mais en le revoyant après toutes ses années, elle se demandait maintenant, ce qui l’avait vraiment attiré chez cet homme?


    — Que fais-tu là, Thierry?, demanda-t-elle d’un ton neutre en plantant son regard dans ses prunelles marron.


    Un sourire charmeur fleurit sur son visage aux traits virils. Et immédiatement, Joanna se sentit en danger.


    — Tu ne me laisses pas entrer, Joanna?, demanda-t-il doucement.


    — C’est hors de question.


    Un instant, il parut décontenancé par la dureté de sa voix, mais se reprit très vite.


    — Accorde-moi quelques minutes, veux-tu, Joanna, dit-il avec presque de la tendresse dans la voix. C’est assez important…


    L’estomac de la jeune femme se noua. Par le passé, lorsqu’il lui avait parlé comme cela, elle avait été incapable de lui refuser quoi que ce soit.


    — Je ne veux plus jamais te revoir, Thierry. Je me demande pourquoi… Non, en fait le pourquoi ne m’intéresse pas. Ce que je me demande, c’est comment tu as pu croire, ne serait-ce qu’une demi-seconde, que je pourrais souhaiter te revoir ou te parler?


    — J’ai tout simplement repensé à la fille que tu étais lorsqu’on s’est rencontré. Cette fille-là n’était pas dure et froide comme un glaçon. Ce que tu es apparemment devenue, fit-il d’une voix cinglante.


    À nouveau, le masque était tombé, se dit-elle alors que son corps se raidissait comme en alerte pour parer à toute éventualité. Ses doigts se crispèrent sur la porte qu’elle tenait toujours, et elle dut se maîtriser pour ne pas reculer d’un pas et la lui claquer au visage.


    — Je me disais bien aussi que cet air mielleux n’était qu’une façade.


    Longuement, il la regarda. Joanna crut un très bref instant, reconnaître une lueur de douleur dans ses yeux sombres.


    — Très bien, Joanna. Je crois que ce n’est pas le bon jour pour te parler, finit-il par dire. Je repasserai…


    — Je préférerais que tu t’abstiennes, fit-elle sur le ton le plus détaché qu’elle le put.


    Sur ce, sans plus attendre une seconde de plus, elle referma la porte. Puis, lourdement, elle s’y adossa. Les larmes perlaient maintenant à ses yeux.


    Elle l’avait aimé comme une folle. Oui, cela avait confiné à la folie pure et simple… Pendant cinq ans, peu à peu, elle avait perdu toute personnalité, avait accepté ses humiliations, ses insultes, ses coups… En était même arrivée à les chercher…


    Soudain, son corps se tendit en un réflexe de rejet, et un goût de bile envahie à nouveau sa bouche.


    Oui, son indifférence et son mépris lui avaient à tel point pesé, qu’elle en était même parfois arrivée à provoquer elle-même ses coups, en se disant que c’était tout ce qu’elle méritait.


    Oui, cinq années durant, Thierry avait fait de sa vie un désert affectif seulement dominé, dirigé, par ses machinations, ses manipulations et ses jeux de pouvoir et de domination…


    


    

  


  
    Chapitre 12


    


    


    


    


    


    — Que voulait-il après si longtemps?, interrogea Catherine.


    Joanna lui lança un regard perdu.


    — Je dois avouer que je ne lui ai pas laissé le temps de me dire quoi que ce soit.


    Elles étaient toutes deux dans le petit appartement de Joanna. Lorsque cette dernière avait appris à son amie que Thierry s’était présenté à sa porte, elle l’avait sentie si bouleversée, qu’elle avait décidé de passer la voir.


    — Tu as eu raison. Quoi qu’il ait à dire, de toute façon, cela ne te concerne plus… Promets-moi que tu ne le laisseras pas encore une fois te raconter ses mensonges…


    Joanna eut une imperceptible grimace. Son amie avait toutes les raisons de s’inquiéter. Combien de fois par le passé avait-elle quitté Thierry pour ensuite le laisser «l’embobiner» à nouveau avec ses belles paroles et son sourire canaille, pour finalement retourner vivre avec lui?... Jusqu’à la crise suivante…


    — Je n’ai pas l’intention de le revoir Catherine, dit-elle doucement d’une voix presque lasse. Et j’ai encore moins l’intention de me remettre avec lui, si c’est qui t’inquiète…


    Son amie eut un sourire quelque peu contrit.


    — Excuse-moi, Joanna.


    — Non, ne t’excuse pas. C’est légitime et logique de ta part d’y avoir pensé.


    — Maintenant que tu émerges vraiment de ces années d’enfer, je ne voudrais pas que tout recommence. Tu as l’air si heureux depuis ton retour de la Martinique. J’ai l’impression de retrouver celle que tu étais avant que tu ne rencontres Thierry. Et Mathias y est pour beaucoup, je suppose?, ajouta-t-elle après une brève pause.


    — Oui. Je ne peux pas dire le contraire, même si cela m’effraye un peu. Comme une adolescente, je commence à attendre avec impatience nos discussions en fin de soirée.


    — Mais, c’est cela être amou… heureux, Joanna. Quand comprendras-tu que tu ne pourras vraiment être heureuse sans prendre quelques risques? C’est un fait, je ne connais pas Mathias. Mais d’après ce que tu m’en dis, je suis certaine que «les risques», s’ils existent, seront sans commune mesure avec lui, comparé à ce que tu as vécu avec Thierry. En fait, que risques-tu à part de vivre des instants de bonheur? Et puis, si ça ne marche plus, vous vous direz adieu. C’est aussi simple que cela.


    — C’est quelqu’un de bien… Enfin pour peu que je sache juger un minimum. Mais peut-être que les risques comme tu dis, ne viendront pas de lui, mais de moi? Peut-être qu’il y a quelque chose en moi qui fais que je pousse les hommes à devenir violents…


    — Oh! Je t’en prie, Joanna! Pourquoi te mets-tu des idées pareilles en tête? C’est Thierry qui avait un problème, pas toi. Toi, tu l’aimais et tu ne pouvais t’empêcher d’espérer que les choses changent.


    — Mais justement! Ne faut-il pas être maso pour accepter d’être rabaissée, humiliée et… battue? Et aller même jusqu’à provoquer cette violence? Moi aussi, j’avais… J’ai un problème Catherine.


    — Arrête! Tu avais affaire à un prédateur. N’importe qui aurait pu se laisser prendre à son piège. Tu étais juste un peu naïve et fleur bleue, et ce salaud en a profité, c’est tout. Tu es intelligente, généreuse, courageuse et forte -- sans aucun doute plus que tu ne le penses --, Joanna. N’en doute jamais.


    Les yeux embués de larmes, la jeune femme détourna le regard. Catherine avait toujours été une amie fidèle et solide. Combien de fois lui avait-elle répété ces mêmes paroles par le passé? Mais, justement, n’était-elle pas partiale? Ne disait-on pas que justement, que les personnes comme Thierry percevaient une fragilité chez les personnes comme elle, et que c’était pour cette raison qu’ils les choisissaient pour en faire leur «chose»?


    — Et quand allez-vous vous revoir, avec Mathias?, reprit son amie sur un ton plus léger.


    — Je ne sais pas si ce serait raisonnable…


    — Ne laisse pas Thierry te pourrir encore une fois la vie, Joanna. Tu étais si heureuse ces dernières semaines. Regarde, il a suffi que ce bon à rien réapparaisse et te revoilà pleine de doutes.


    Elle avala une gorgée de son jus d’orange.


    — Parfois, tu ne ressens pas l’envie d’être mère, Joanna?, demanda-t-elle soudain d’un ton léger.


    — Si, bien sûr. Mais à part une insémination artificielle, ou une adoption, je ne crois pas que pour l’instant, cela rentre dans mon nouveau projet de vie.


    Catherine éclata de rire.


    — Avec un homme comme Mathias qui m’a tout l’air sexy en diable d’après les photos, et qui semble tenir à toi, tu préférerais la froide et impersonnelle solution de l’insémination? Moi, à ta place, il n’y aurait pas photo, j’opterais pour une méthode à l’ancienne…


    — Je ne vais tout de même pas faire un enfant dans le dos de Mathias… Ou de n’importe qui d’ailleurs.


    — Peut-être serait-il d’accord si tu le lui proposais?


    — Lui proposer quoi? De me faire un enfant et ensuite de disparaître du paysage? Tel que je le connais, jamais Mathias n’acceptera une chose pareille.


    — Et qu’en sais-tu?, insista Catherine avec malice. Peut-être que cela vous rapprocherait et que toi, tu cesserais de te prendre la tête pour rien.


    — Tu es vraiment incorrigible, Catherine. Tu as de ses idées, parfois…


    Son amie resta silencieuse un instant. Puis un sourire fleurit sur ses lèvres.


    — Cela aurait été sympa d’être enceinte presque en même temps. Enfin, peut-être que la surveillante n’aurait pas pensé comme moi…


    Un bref silence se fit.


    — Tu veux dire que tu es enceinte?, s’exclama tout à coup Joanna, ravie.


    — Oui, répondit-elle simplement, alors que ses yeux brillaient de bonheur.


    — Félicitation! Je suis si heureuse pour toi… pour vous deux.


    


    ***


    


    — Tu es sûre que ça va, Jo?, demanda Mathias à l’autre bout du fil. Tu me sembles un peu stressée, ces derniers temps.


    Mathias la connaissait apparemment mieux qu’elle ne l’aurait pensé, se rendit-elle compte. Effectivement depuis que Thierry était passé à l’improviste quelques jours plus tôt, elle se sentait à nouveau anxieuse.


    — Peut-être juste un peu fatiguée, répondit Joanna avec le plus de conviction possible. Mais ça va aller, j’entame mon long week-end de trois jours.


    — Tu pourrais prendre le TGV et venir me rejoindre, dans ce cas?


    La jeune femme bloqua son téléphone entre son épaule et son oreille et resserra la ceinture de son peignoir. Puis récupérant l’appareil, elle sortit de la chambre.


    Lorsque le téléphone avait sonné bien plus tôt qu’habituellement, elle sortait de la salle de bain, où elle avait pris une longue douche délassante.


    Cela faisait presque un mois qu’ils étaient rentrés de la Martinique, et qu’ils s’appelaient pratiquement tous les soirs. Souvent, lorsque Mathias l’appelait, elle était déjà au lit, et il n’était pas rare qu’il lui demande comment elle était vêtue… Au début, elle avait pensé que de lui décrire les vieux tee-shirts qu’elle portait pour dormir, allait le refroidir, c’était mal le connaître. Car Mathias lui décrivait alors avec d’autant plus d’ardeur comment il les lui aurait ôtés, et ce qu’il lui aurait fait s’il avait été à ses côtés… Et, lorsqu’elle lui souhaitait bonne nuit et raccrochait, elle était dans un tel état d’excitation qu’elle mettait des heures avant de pouvoir s’endormir. Mais parfois son bel amant -- à distance -- poussait leurs jeux coquins bien plus loin…


    Et cet attachement qu’elle ressentait pour lui malgré la distance, lui faisait peur. Serait-elle en train de retomber dans les mêmes travers que par le passé, se demandait-elle souvent.


    — Mathias, je ne pense pas…, commença-t-elle.


    — Cela fait un mois qu’on ne s’est vu, Joanna. Combien de temps encore, vas-tu fuir ce qu’il y a entre nous?


    — Mathias, peut-être devrions-nous arrêter là. De toute façon, je t’ai déjà dit que je ne désirais nullement une relation durable…


    — Et avec combien d’hommes as-tu passé la nuit depuis notre retour?, demanda-t-il taquin, comme s’il était certain qu’elle n’ait pu passer la nuit avec un autre.


    Joanna considéra cette assurance comme, ni plus ni moins, que de l’arrogance, et elle s’en irrita. Était-il donc tellement sûr de l’avoir en son pouvoir? Mais il se trompait lourdement s’il escomptait avoir la moindre influence sur elle et sur sa vie, voulut-elle se persuader une fois de plus.


    — Je n’ai pas de compte à te rendre, Mathias, dit-elle fermement. Et que ce soit avec deux, dix ou vingt, cela ne te concerne en rien. Je pourrais très bien te retourner la question, mais je ne le ferai pas parce que cela ne m’intéresse pas.


    Le bref silence qui vibra entre eux, démontra à quel point Mathias ne s’était pas attendu à une telle réaction de sa part.


    — Pourtant, si tu le faisais, je te répondrais que depuis toi, il n’y a eu personne, finit-il par dire d’une voix soudain devenue dure.


    La sonnette de l’entrée retentit tout à coup, alors que Joanna allait ouvrir le réfrigérateur. Elle sursauta tellement fort qu’elle faillit lâcher le téléphone.


    Faites que ce ne soit pas Thierry, pria-t-elle fébrilement. Mais à part lui, elle ne voyait pas qui pourrait venir la voir à cette heure de la soirée, surtout sans l’en avoir prévenu.


    — Mathias, excuse-moi, on sonne à la porte… Il faut que j’aille voir. Je te rappelle après.


    — OK, dit-il laconiquement avant d’immédiatement raccrocher.


    Surprise, la jeune femme regarda le portable un bref instant avant de le déposer. Était-il irrité qu’elle le fasse passer après son visiteur?


    En repensant à Thierry, ses entrailles se contractèrent douloureusement, cependant qu’elle se dirigeait vers la porte d’entrée. Arrivée devant celle-ci, machinalement, elle resserra la ceinture de sa sortie-de-bain, et en referma le col jusque sous son menton. Puis, elle jeta finalement un coup d’œil dans le judas.


    Son cœur rebondit violemment contre ses côtes. Les sentiments qu’elle éprouva tout à coup furent si intenses qu’elle eut soudain comme un vertige.


    Sans plus attendre une seconde de plus, les mains tremblantes, fébrilement, elle défit la chaînette de sécurité et ouvrit la porte en grand.


    Mathias la reçut dans ses bras lorsqu’elle s’y jeta.


    Éprouvant une joie enivrante et plongeant son visage dans ses boucles, il l’emprisonna entre ses bras, et dut se contrôler afin de ne pas lui faire mal en la serrant trop fort. La soulevant ensuite, il fit quelques pas pour rentrer dans l’appartement, avant de repousser la porte du pied et de laisser lourdement tomber son sac de voyage sur le sol.


    — Mathias…, souffla Joanna, émerveillée, les yeux écarquillés, comme si elle avait encore du mal à croire qu’il était réellement là.


    Il prit aussitôt ses lèvres en un baiser enflammé. Et immédiatement, leurs langues se cherchèrent, jouèrent, s’enroulèrent l’une autour de l’autre, se dégustèrent…


    Elle se lova contre lui, se délecta du goût de sa bouche, s’enivra de son parfum musqué et épicé, glissa ses mains sous son tee-shirt à la recherche de la douceur et de la chaleur de sa peau.


    Seigneur, pensa-t-elle alors qu’une véritable fièvre s’emparait d’elle, jamais, elle n’avait réalisé à quel point il lui avait manqué.


    Plongeant ses mains dans sa douce chevelure, il releva enfin la tête et capta son regard.


    — Je crois que je n’aurais pas pu tenir une nuit de plus sans toi, avoua-t-il dans un murmure. Alors avec qui m’as-tu trompé, Joanna ?, ajouta-t-il en prenant d’une voix dure, alors qu’il sentait le venin de la jalousie distiller en lui ses atomes toxiques et délétères.


    Elle était comme hypnotisée. Toute velléité de conserver un minimum d’indépendance avait disparu au moment même où elle l’avait vu à travers le verre déformé de l’œilleton.


    — Personne, lâcha-t-elle dans un souffle. Il n’y a eu personne…


    Sans plus attendre, il reprit ses lèvres. Et pâmée, elle se livra à lui alors qu’il défaisait, avec une urgence frénétique, le nœud de son peignoir. Puis relevant la tête, lui en écarta brusquement les pans et admira son corps nu. Elle avait perdu la teinte caramel de son bronzage, et sa peau était maintenant couleur de miel.


    Il laissa ensuite courir le bout de ses doigts sur sa peau frémissante. En une seule caresse lente et sensuelle, il glissa sur sa gorge, puis sur son sein au mamelon raidi, poursuivit jusque dans le creux de sa taille, son ventre à la courbe féminine, et plongea dans les boucles de son mont de Vénus…


    Un long gémissement s’échappa d’entre les lèvres de Joanna, qui frémissante, s’arquait pour s’offrir à lui.


    Lorsqu’il la sentit déjà si moite de désir, Mathias crut qu’il allait perdre son sang-froid et la prendre immédiatement. Il s’accroupit cependant devant elle et posant sa cuisse fuselée sur son épaule, il l’agrippa ensuite fermement par les hanches.


    Lorsque la bouche de Mathias se posa impatiemment sur son intimité, Joanna poussa un cri. Et comme pour ne pas perdre l’équilibre, elle s’accrocha presque sauvagement à sa crinière brune.


    Il poussa un râle étouffé en la sentant se presser un peu plus contre sa bouche, et sa langue titilla avec délice sa petite perle de désir. Puis, il introduit profondément ses doigts dans sa douce et chaude moiteur. Et son érection comprimée dans son jean, devint presque douloureuse lorsqu’il l’entendit pousser une longue plainte modulée. Puis alors qu’il allait et venait en elle, il joua délicieusement avec sa petite perle de plaisir et alterna avec sa bouche, avec sa langue, caresses, succions, agacement… jusqu’à ce qu’il sente les muscles de son intimité follement palpiter et qu’elle crie sous la force de sa jouissance.


    Alors que comblée et extatique, Joanna se laissait doucement aller contre le mur, elle observa Mathias. Et le désir coula à nouveau dans ses veines lorsqu’elle le vit ôter sa veste en toile à la coupe décontractée, et défaire rapidement les boutons de son jean en denim foncé.


    Puis il la souleva, et instinctivement, Joanna noua les bras et les jambes autour de lui.


    Ne pouvant plus se maîtriser, tout en la calant contre le mur et en soutenant de ses mains viriles placées sous ses fesses rondes, d’un seul coup de reins, Mathias se projeta au plus loin, dans son fourreau.


    Poussant une plainte, comme il l’emplissait totalement, Joanna s’accrocha plus fermement à lui. Et les mains glissées dans son épaisse chevelure, elle pressa son visage viril contre sa gorge.


    — C’est encore meilleur que dans mon souvenir, souffla-t-il de façon presque inaudible, la bouche contre son cou gracile.


    Et aussitôt, il entama un va-et-vient vigoureux et rapide. Ses coups de boutoir étaient si puissants qu’à chaque estoc, Joanna avait l’impression qu’il allait la transpercer. Le plaisir qu’elle ressentait était indescriptible… Elle était persuadée qu’elle n’en avait jamais eu autant. Le passé, le futur, le temps, l’espace, le monde extérieur, ce qu’ils avaient été, ce qu’ils seront, rien ne comptait plus. Seuls Mathias et elle, à cet instant précis, dans cette étreinte, cette communion des corps… et de l’âme -- réalisa-t-elle soudain -- comptaient…


    Mathias aurait voulu ralentir, prendre son temps pour lui faire l’amour, mais c’était impossible. Le plaisir qu’il ressentait était impressionnant, incontrôlable et… bouleversant. 


    Comme pour étouffer ses propres râles de plaisir, il releva la tête et prit ses lèvres en un baiser passionné.


    Pendant tout cet interminable mois, il avait pris une quantité astronomique de douches froides… Joanna l’avait littéralement obsédée. Pas un seul instant, il n’avait pu envisager de ne pas la revoir. Pour lui, être avec elle, était une évidence… Avec elle, il se sentait comme… entier, complet.


    — Mathias!..., cria bientôt Joanna, lorsque suivit de près par son amant, elle atteint pour la deuxième fois l’orgasme.


    Dès que les petits soubresauts qui le secouèrent furent apaisés, Mathias la serra un peu plus contre lui et inonda son visage sous une pluie de baisers.


    Pour la première fois, il s’avoua sans détour qu’il aimait Joanna.


    Dès que leurs sens furent apaisés, la portant toujours, Mathias poussa au hasard la porte de la chambre à coucher, et l’allongea finalement doucement sur son lit. Il se déshabilla ensuite rapidement avant de l’y rejoindre…


    


    ***


    


    — Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu venais, ce soir?, demanda-t-elle un long moment plus tard, alors qu’ils reposaient dans les bras l’un de l’autre après s’être une nouvelle fois perdus dans une étreinte passionnée.


    Elle était si bien lovée contre lui, à écouter son cœur de sportif battre à un rythme lent, mais vigoureux, pensa-t-elle, alors qu’elle retenait à grand-peine un soupir de contentement.


    — Je voulais te faire la surprise… Mais, finalement, lorsque tu as commencé à me rembarrer au téléphone, c’est moi qui l’ai eue la surprise, fit-il pince-sans-rire.


    — Je suis désolée.


    — Après ta réaction et le cri de joie que tu as poussé en me voyant, dit-il d’un ton léger, ce serait plutôt mesquin de ma part de t’en vouloir encore.


    — Je n’ai pas poussé un cri, protesta-t-elle doucement en riant.


    — Si tu le dis, fit-il beau joueur.


    Il reprit cependant.


    — Et un peu plus tard, ce n’était pas non plus des cris? J’espère que tes murs sont épais, parce que sinon, les voisins ont dû largement profiter du show audio…


    Rougissant violemment, Joanna lui donna une petite tape, presque une caresse en fait, sur son biceps. Mathias, les doigts sous son menton, lui releva la tête et son sourire sexy aux lèvres, laissa errer son regard gris sur son beau visage, s’attardant sur ce petit grain de beauté qui faisait tout son charme.


    — Tu rougis!, constata-t-il alors que son sourire s’élargissait et que ses fossettes se creusaient. Tu me surprendras toujours Joanna Mercier!


    Il la reprit tout contre lui et elle laissa sa tête rouler dans le creux de son épaule musclée.


    Et sans qu’elle n’y puisse rien, les souvenirs d’un tout autre genre de «show audio» que Thierry et elle avaient «offert» aux voisins de l’appartement qu’ils partageaient alors, bien des années auparavant, lui revinrent en mémoire. Désespérément, elle tenta de les chasser, et se força à conserver un sourire et à rester détendue.


    Sans doute s’était-elle malgré tout raidie, ou l’atmosphère entre eux avait-elle changé, car Mathias reprit doucement.


    — Il s’est passé quelque chose ces derniers jours, Jo?


    — Non, rien de spécial. La routine...


    — Ne me mens pas, insista-t-il plus fermement. Je commence à te connaître, et je sais qu’il y a quelque chose qui cloche… Pourquoi ne pas en parler? Peut-être pourrais-je t’aider?


    — Il n’y a rien, Mathias. Tu te fais des idées, repartit-elle en se concentrant pour prendre un ton léger.


    — Quand apprendras-tu à me faire confiance, Joanna?


    — Tu as encore oublié de mettre un préservatif, esquiva-t-elle.


    Sans doute partagé entre le désir d’avoir des réponses à ses questions et la volonté de ne pas la brusquer, il resta silencieux un bref instant. Il prenait conscience que s’il voulait qu’un avenir soit possible entre eux, il devrait dorénavant avancer très lentement dans cette relation, et surtout se montrer particulièrement patient avec Joanna. La pousser dans ses derniers retranchements serait donc la dernière chose à faire.


    — Mais tu prends toujours la pilule, n’est-ce pas?, finit-il par demander.


    — Oui… Mais ces dernières semaines, je la prenais parfois en retard. Cela ne portait pas trop à conséquence, mais maintenant… Il vaudrait mieux dorénavant que tu utilises un préservatif.


    — Serait-ce une invitation, mademoiselle Mercier?, fit-il sur un ton plein de promesses, en laissant courir ses doigts dans le creux de sa taille et sur sa hanche à la courbe si féminine.


    Serait-il heureux qu’elle soit enceinte si vite?, se demanda Mathias alors qu’il se penchait pour l’embrasser. N’aurait-il pas l’impression de trahir Aude, alors qu’ils avaient essayé de faire un enfant pendant des années? Non, étrangement, il savait qu’il serait heureux si jamais Joanna lui apprenait qu’elle était enceinte.


    


    ***


    


    Le lendemain, ils paressèrent une bonne partie de la matinée au lit, et refirent l’amour encore une fois avant d’enfin pouvoir s’en arracher.


    Ils prirent ensuite leur douche ensemble, avalèrent rapidement un café et partirent déjeuner dans une petite brasserie non loin. Ils parlèrent peu au cours du repas, mais ne s’en sentaient nullement gênés. Ils appréciaient tout simplement d’être en compagnie l’un de l’autre.


    Dès leur second café de la journée avalé, ils prirent le métro et se rendirent au Jardin des Tuileries. Et en y arrivant, ils furent agréablement surpris de découvrir qu’un grand photographe asiatique y donnait une exposition gratuite de ses œuvres. Longuement, ils déambulèrent dans les allées parmi les magnifiques photos de paysages…


    Mathias, un bras posé sur les épaules de Joanna, avait l’impression qu’il ne pourrait jamais plus la quitter, et réfléchissait déjà au moyen de la persuader de venir vivre avec lui.


    Se pressant contre son amant, Joanna, elle, avait la certitude qu’elle n’avait jamais été aussi heureuse, et décida de profiter de l’instant sans se poser de question.


    Ils ressortirent de l’expo, et par ce beau samedi ensoleillé, mais tout de même un peu frisquet pour un mois de mai, ils se promenèrent dans le jardin et poussèrent jusqu’à la Pyramide. Et ils prient finalement les escaliers en spirale menant du Musée du Louvre.


    


    Bien plus tard, après avoir dîné dans un petit restaurant marocain, d’un succulent tagine de poulet aux citrons confis, ils rentèrent tranquillement à l’appartement.


    Mathias posait sa veste sur une chaise lorsque son portable sonna.


    — Oui, Séb, répondit-il dans l’appareil, tout en adressant à Joanna un sourire d’excuse.


    Préférant le laisser avoir sa conversation téléphonique en toute intimité, la jeune femme se dirigea vers la salle de bain.


    


    

  


  
    Chapitre 13


    


    


    


    


    


    Joanna finissait de se sécher lorsque Mathias entra dans la salle de bain.


    Il s'arrêta et, leurs regards s'accrochèrent. Le gris des pupilles de Mathias s'assombrit peu à peu, et un éclat de désir brilla dans son regard intense.


    Elle se sentit tout à coup bêtement gênée d'être nue devant lui. Une légère rougeur aux joues, car elle sentait ses tétons pointer, elle commença maladroitement, à se couvrir du drap de bain qu'elle avait dans la main.


    Un sourire sexy aux lèvres, en deux enjambées Mathias la rejoignit. Doucement, il lui retira la serviette des mains, et s’en débarrassa en la lançant sur le porte-serviette. Puis, il l’enlaça et posa sa bouche sur les siennes.


    Et immédiatement, Joanna sentit ses sens s'embraser. Ils s'embrassèrent à en perdre haleine tandis que Joanna pressait son corps nu contre le corps vigoureux de Mathias. Il releva enfin la tête, puis lui pointant un léger baiser, il s'écarta. Ne la quittant pas des yeux, il se débarrassa rapidement de ses vêtements. Puis, la tournant face au miroir, il se positionna derrière elle.


    — Regarde comme tu es magnifique, dit-il.


    Mais, Joanna admira son reflet à lui. Il était si beau, si imposant. Elle qui était pourtant assez grande avec son mètre soixante-dix, paraissait bien menue à ses côtés. Il la dépassait d'une bonne tête et avec ses épaules larges et musclées, qui encadraient largement son corps féminin, donnant ainsi l’impression qu’elle était bien plus mince qu’elle ne l’était en réalité.


    Mathias posa sa bouche dans le creux de son épaule et elle tressaillit doucement. Il repoussa ensuite sa chevelure sur le côté, puis fit courir ses lèvres chaudes et douces sur sa nuque. Joanna frissonna légèrement en sentant sa langue sur sa peau et pencha la tête. Alors qu’il glissait les mains sur ses bras en une douce caresse, elle sentit immédiatement son sang s’échauffer.


    Lorsqu’il posa les mains sur ses seins et en pinça les bourgeons turgescents devenus hypersensibles, aussitôt, un feu s'alluma en elle. Et elle ne put retenir un gémissement de plaisir. Dans la glace, les mains à la peau hâlée de Mathias sur sa poitrine couleur de miel, renvoyaient une image d’eux terriblement érotique.


    Ses lèvres chaudes et douces, parcourraient toujours sa nuque. Elle frissonna lorsqu’il lui mordilla doucement le lobe de l’oreille. Un incendie faisait rage en elle maintenant. Elle se pressa contre lui. Son membre était dur contre ses fesses.


    Sa main droite glissa sur son ventre et plongea entre ses cuisses. Ses doigts agiles se posèrent directement son clitoris. Et, elle fut comme saisie par l’intensité du plaisir qui la traversa entièrement. Un feulement s’échappa du plus profond de sa gorge.


    Voluptueusement, Mathias la caressa…


    De sentir sous ses doigts sa moiteur, de l’entendre gémir doucement, de la sentir se contorsionner tout contre son membre tendu, de voir son reflet dans la glace, augmenta le désir de Mathias de façon exponentielle. Elle avait les lèvres entrouvertes, les joues roses, les yeux étincelants…


    Elle était si belle, pensa-t-il fébrilement, alors qu’il avait l’impression que des braises incandescentes lui chauffaient les reins. Il pressa un peu plus son érection palpitante contre elle. Et comme pour empêcher un râle qui montait à sa gorge de s’échapper, il mordit un peu plus fort le lobe de son oreille. Lorsqu’elle émit un petit gémissement de douleur mêlé au plaisir, il le lécha, comme pour l’apaiser.


    Le feu courait dans ses veines, et bientôt, Joanna se tordit de plaisir. Avec insistance, lascivement, elle pressa ses fesses contre son érection. Elle le voulait. Elle avait tellement envie de lui. Elle voyait les traits de Mathias, dans le miroir, se transfigurer sous l’intensité du plaisir et du désir… Ses yeux qui s’assombrissaient encore.


    Une véritable fournaise brûlait entre eux.


    Tout à coup, il s'écarta. Malgré elle, un petit gémissement de frustration s’échappa de ses lèvres. Elle ne quitta pas son reflet dans le miroir, alors qu'il déroulait rapidement un préservatif sur son sexe triomphant. Il leva les yeux et leurs regards s'accrochèrent à travers le reflet du miroir. Il revint se placer derrière elle.


    Il lui fit creuser les reins. Bien qu’un peu mal à l’aise, mais surtout extrêmement excitée, elle oublia ses inhibitions et creusa le dos. Alors, en une longue poussée, il plongea avidement dans sa moiteur impatiente. Un feulement s'échappa d'entre les lèvres de Joanna. Se retirant aussitôt, d’un vigoureux coup de reins, il revint plus profondément en elle. Il releva ensuite les yeux, et l'intensité de son regard argent chauffa un peu plus le brasier qui brûlait maintenant chaque fibre du corps de Joanna. Elle ferma les paupières.


    — Regarde-nous, Jo, dit-il d'une voix altérée.


    Elle s'exécuta et vit son visage transfiguré par le plaisir.


    Alors il commença nonchalamment à bouger en elle…


    Tout d'abord, elle serra les poings et se mordit furieusement la lèvre pour ne pas crier son plaisir. Mais, bientôt, les estocs de Mathias se firent divinement vigoureux, et elle ne put retenir ses cris.


    À chaque coup de reins, il se faisait plus puissant, et son rythme s'accéléra rapidement. Le corps comme pris dans les flammes d'une fournaise, Joanna regardait son visage viril à l’expression exaltée, et son corps vigoureux. Les doigts de Mathias s’incrustaient dans la chair tendre de ses hanches, et les mains maintenant à plat, elle s'agrippait au meuble du lavabo.


    Le plaisir était d'une telle intensité que sans s'en rendre compte, elle en cessa de respirer…et de gémir. L'orgasme était maintenant proche... Elle sentait son intimité palpiter frénétiquement.


    Et soudain, les yeux toujours rivés, à travers le miroir, à l'éclat argent des prunelles incandescentes de Mathias, l'orgasme la faucha. Elle fut emportée par une jouissance extatique. Et elle lâcha une longe plainte modulée.


    Poussant à son tour un sourd râle, dans un dernier vigoureux coup de boutoir, Mathias se répandit, et son corps fut secoué par de légères saccades.


    Alors il serra Joanna tout contre lui.


    Son sang battait encore furieusement à ses tempes, lorsqu’il se retira et qu’il la retourna face à lui. Il l’enlaça et prit ses lèvres en un baiser passionné...


    


    ***


    


    Ils passèrent une matinée en tout point identique à la précédente. Seul le lieu de leur déjeuner changea. En effet, Joanna préféra rester à l’appartement et prépara rapidement des steaks et une salade.


    Ils s’installèrent ensuite à la petite table placée près de la large fenêtre du salon et mangèrent presque en silence.


    Avant que Mathias ne reprenne le TGV un peu plus tard dans l’après-midi, ils avaient prévu d’aller visiter les jardins des Serres d’Auteuil. Ce jardin botanique abritait, notamment, une collection de plantes tropicales, qui sans aucun doute leur rappellerait leur séjour à la Martinique.


    Mathias voyait le moment du départ se rapprocher et réalisait qu’il n’avait aucune envie de la quitter.


    — Quand viendras-tu me voir, Jo?, demanda-t-il soudain. Je n’ai pas cessé de te poser la question, mais en experte de l’esquive, tu ne m’as pas donné de réponse.


    Le cœur de Joanna fit, une fois de plus, un petit bond dans sa poitrine.


    Oh! Comme elle aurait voulu qu’il ne parte pas. Comme elle aurait voulu connaître l’endroit où il vivait, afin de l’imaginer dans son environnement, lorsqu’ils seraient séparés… Et puis, ne dit-on pas qu’on peut en apprendre beaucoup sur quelqu’un, rien qu’en voyant l’endroit où il vivait ?


    Mais, il ne fallait pas aller sur ce terrain-là, se dit-elle résolument.


    — Experte en esquive, moi?, fit-elle avec un petit sourire et un air exagérément innocent.


    Joanna essayait de donner le change en restant légère et insouciante, mais plus le moment où elle devrait dire au revoir à Mathias s’approchait, et plus elle se sentait malheureuse...


    Et elle détestait cela.


    Elle ne voulait pas que Mathias compte autant pour elle. Au fil des semaines, insidieusement, il s’était insinué dans ses pensées, dans son quotidien. Et elle l’avait laissé faire malgré ses résolutions. Pourtant, en aucun cas, il ne fallait que cela aille plus loin.


    Jamais plus elle ne dépendrait de quelqu’un pour être heureuse… ou pour quoi que ce soit, d’ailleurs.


    — Je ne pourrais pas toujours me décharger sur mon frère, de mes rendez-vous du vendredi, en plus de ceux du samedi. Il te faudra donc faire un effort si tu souhaites me revoir, Jo, repartit Mathias, l’air dégagé en plongeant son regard dans le sien.


    Joanna serra les dents pour ne pas lui promettre qu’elle irait le voir dans quinze jours.


    Il lui avait fait un ultimatum, et cela, elle ne pouvait le laisser passer. Elle se devait de rester ferme. N’avait-elle pas, dès les premiers temps de leur relation, cédé à toutes les exigences de Thierry? Allait-elle recréer le même scénario avec Mathias? Bien sûr, il n’avait rien à voir avec Thierry. Toutefois, sa belle assurance frôlait bien souvent l’arrogance.


    — Joanna, à un moment donné ou à un autre, il faudra pourtant que tu prennes une décision, et que tu sortes de ton statu quo, ajouta-t-il fermement, comme pour ajouter foi à ses pensées.


    — Je pourrais sans doute descendre dans quinze jours, s’entendit-elle dire.


    Et elle regarda ses fossettes aux coins de ses lèvres s’accentuer alors qu’il souriait…


    


    ***


    


    — Je crois qu’il me reste un peu de crème hydratante dans mon chariot, dit Sylvie. Elle a la peau très sèche…


    Joanna sourit à l’aide-soignante qui sortit rapidement de la chambre. Sylvie était, ce qu’on appelait «un des piliers du service». Elle y travaillait, toujours avec la même passion pour son métier, depuis plus de vingt ans. Lorsqu’elle avait débuté dans le service, il y a quatre ans, Joanna avait beaucoup appris en travaillant avec Sylvie. Elle l’admirait et priait pour professionnellement lui ressembler, et ainsi conserver son enthousiasme tout au long de sa carrière.


    La jeune femme reporta son regard sur le visage de Madame Laverdi. Et soudain, la tristesse lui comprima le cœur. Marguerite était désormais inconsciente et recevait de fortes doses d’antalgique afin que ses derniers instants ne soient pas vécus dans la douleur. Elle vérifia donc encore une fois sa perfusion de confort, et s’assura que le patch d’antalgique était bien en place. Puis, elle prit dans la sienne, sa main fine et décharnée, et la serra légèrement.


    En temps qu’infirmière, servir d’intermédiaire, et même parfois de tampon, entre les médecins -- et leur langage technique --, et les familles pouvait déjà être stressant en temps normal. Mais dans ce contexte, cela pouvait parfois être une véritable épreuve. Cependant, ce n’était pas les cas avec les fils de madame Laverdi. Bien au contraire, Joanna trouva gratifiant d’être présente, d’expliquer, et de rassurer quelque peu, ces proches éprouvés et affligés, par l’attente de la perte imminente de leur mère.


    Afin d’aider à la prise en charge optimale de Marguerite Laverdi et de sa famille, l’équipe mobile de soins palliatifs était passée et avait réuni les différents membres du service. Ce n’était pas la première fois que Joanna s’occupait d’une «fin de vie», comme on disait. Et ce ne serait certainement pas la dernière. Mais, elle devait s’avouer que malgré elle, au fil des mois, elle s’était attachée à cette patiente pour qui le corps médical ne pouvait plus rien. Pourtant, pas une seule fois, elle n’avait entendu Marguerite Laverdi se plaindre. Forte et courageuse, elle avait fait face et avait toujours été agréable, vive d’esprit, drôle et a contrario, pleine de vie.


    Sans aucun doute, pour Joanna, madame Laverdi ferait partie de ces patients qui vous marquent à vie.


    Sylvie revint dans la chambre.


    — C’est de la crème hydratante, madame Laverdi. Ça va vous faire du bien, dit-elle doucement en chauffant le crème entre ses mains avant d’en appliquer avec des gestes doux et efficaces, sur les bras et les mains de la patiente. C’est frais et cela évitera à votre peau de craqueler.


    Effectivement, la peau de Marguerite était aussi fine que du papier à cigarette. D’ailleurs, quelques instants plus tôt, Joanna avait même craint de la blesser lors des manipulations, alors qu’aidée de Sylvie, elles lui faisaient la toilette.


    Sylvie repoussa les draps et appliqua avec douceur, de la crème sur les jambes décharnées de la patiente.


    Un léger soupir de contentement s’échappa d’entre les lèvres fines et pâles de Marguerite. Son visage se détendit visiblement. Elle semblait comme apaisée.


    Joanna sentit sa gorge se serrer. Elle serra un peu plus la main de la patiente. La fin était maintenant proche, mais elle partirait sans douleur, entourée de sa famille, dans le confort et le bien-être.


    Le métier d’infirmière était un métier qui pouvait être extrêmement dur et douloureux. Mais elle l’adorait, car il pouvait également être extraordinairement beau. Surtout dans des instants comme celui-là. Oui, pour elle, ces quelques instants compensaient toutce qu’il comportait de négatif : la surcharge chronique de travail, la pénibilité de certaines tâches, les médecins désagréables et hautains, les patients en souffrances qui devenaient agressifs...


    Qu’y avait-il de plus gratifiant, de plus valorisant, que de pouvoir apporter le réconfort à quelqu’un que la mort vient chercher? Qu’y avait-il de plus beau que de prendre soin des malades, que de leur apporter un peu de réconfort et d’écoute, et que de soulager leurs souffrances -- à son humble niveau ?


    


    ***


    


    Mathias serra Joanna contre lui et l’embrassa passionnément, se moquant des passagers qui défilaient autour d’eux, sur le quai de la gare Montpellier-Saint-Roch.


    Puis, il arriva enfin à se détacher de ses lèvres et lui prit des mains son sac de voyage. Et passant un bras autour de sa taille, il l’attira contre lui pour la piloter à travers la foule vers la sortie.


    — Tu as bien voyagé?, demanda-t-il, se sentant ému comme un adolescent face à son premier flirt.


    Jusqu’au dernier moment, il avait craint que Joanna ne cherche une excuse pour différer son déplacement. Mais maintenant qu’elle était là, l’espoir lui était à nouveau permis. Peut-être même arriverait-il à la convaincre de partager sa vie?


    — Avec un bon bouquin, c’était finalement assez rapide, dit-elle en levant vers lui un visage rayonnant de bonheur.


    S’il s’était écouté, il l’aurait encore embrassé, mais ils s’étaient suffisamment donnés en spectacle comme ça, s’adjura-t-il.


    — Nous aurons tous juste le temps de rapidement passer chez moi, puis il faudra repartir pour le gymnase. Tu te rappelles, j’ai un match ce soir.


    — Oui, je m’en souviens. Et je serais ta plus fervente supportrice...


    


    — Après le décès d’Aude, expliqua Mathias à Joanna, je ne pouvais plus rester dans la maison que nous avions partagée pendant tant d’années. À cette époque, je trouvais les souvenirs bien trop vivaces et douloureux. Alors, je l’ai revendue et j’ai racheté un appartement-terrasse dans le vieux centre-ville.


    Une main sur le volant, il conduisait avec assurance sa berline haute de gamme dans les rues de Montpellier en direction du centre historique. Son autre main recouvrait celle de Joanna et la maintenait sur sa cuisse. Et il ne la lâchait que pour passer les vitesses. Il avait besoin de ce contact permanent avec elle.


    Joanna ne pouvait détacher son regard de son magnifique profil. Cela ne faisait que quinze jours qu’ils étaient séparés, mais elle avait eu l’impression que cela avait duré une éternité. Et ça, malgré leurs discussions téléphoniques quasi quotidiennes. Elle s’était fait l’effet d’être redevenue une collégienne… Même Catherine s’était gentiment moquée de son impatience.


    Elle avait pourtant eu beau lutter de toutes ses forces contre ce besoin de lui parler, de le voir, de le toucher… d’être avec lui. Rien n’y avait fait…


    


    Un moment plus tard, Mathias se réjouit de trouver une place non loin de son immeuble. Il préféra s’y garer plutôt que de descendre dans le parking souterrain.


    Rien que le hall d’entrée lorsqu’ils y pénétrèrent, impressionna Joanna. Elle sourit presque timidement au gardien installé derrière son bureau, pendant que Mathias le saluait et échangeait quelques mots.


    Dans l’ascenseur qui filait vers les derniers étages, Mathias serra Joanna contre lui et l’embrassa à en perdre haleine.


    Une fois dans l’appartement, il déposa son sac dans l’entrée et la reprit immédiatement dans ses bras.


    Joanna était envahie par un véritable tourbillon de sensations grisantes, euphorisantes.


    Était-il possible de se sentir si heureuse, se demanda-t-elle tout en répondant avec ferveur à son baiser.


    — Tu m’as terriblement manqué, Jo, murmura-t-il tout contre ses lèvres.


    Puis poussant un soupir de frustration, il s’obligea à la lâcher, et s’écarta d’elle.


    — Je vais rapidement te faire visiter. Ensuite, si tu veux, tu auras juste le temps de te rafraîchir.


    L’appartement de standing était spacieux et décoré avec un savant mélange de meuble en bois au design moderne et de meubles anciens customisés. Il était confortable et chaleureux, et reflétait assez bien la personnalité de son propriétaire, d’autant plus que les plantes vertes, dans d’énormes bacs -- semblables à ceux garnissant la large terrasse --, y étaient omniprésentes.


    


    ***


    


    L’ambiance dans les gradins était chauffée à blanc. Les spectateurs frappaient des pieds et applaudissaient pour encourager leurs équipes respectives. Les deux équipes se mouvaient sur le terrain avec une technicité et une vitesse impressionnante. Les attaques se succédaient à une allure infernale. Au début, Joanna ne voyait pas bien et ne comprenait pas vraiment le déroulement de toutes les combinaisons… Puis petit à petit, elle s’habitua à la rapidité du jeu, et pu apprécier la beauté de certains points, magnifiques de combativité.


    Joanna ne quittait presque jamais Mathias des yeux. Il se déplaçait et bondissait avec la rapidité et la grâce d’un guépard. Aérien, il s’élevait à un mètre du sol. Par moment, on avait presque l’impression qu’il flottait au ralenti dans les airs. Et lorsqu’il frappait le ballon, c’était une sensation de puissance qui se dégageait de lui. Le contraste entre cette impression de légèreté et cette sensation de puissance était saisissant.


    Et au bout d’un moment, emportée par l’ambiance, Joanna se surprit à hurler son prénom pour l’encourager…


    


    — Vous n’avez pas de troisièmes mi-temps comme au foot?, demanda Joanna un peu plus tard lorsqu’ils furent installés dans la voiture de Mathias.


    — Parfois, je vais prendre un pot avec l’équipe, mais pas systématiquement.


    — Je m’en serais voulu de t’empêcher de fêter la victoire avec eux. C’est qu’ils pourraient m’en vouloir toutes ces armoires à glace…, fit-elle avec un air exagérément effrayé.


    Le rire grave et sexy de Mathias résonna doucement dans l’habitacle.


    — Je t’assure que «les armoires à glace» sont habituées, puisque victoire ou pas, depuis bien des années, je ne participais en fait, que rarement à la troisième mi-temps.


    


    ***


    


    Le restaurant où Mathias invita Joanna était chic et raffiné, mais sans fioriture. Les plats savoureux mêlaient subtilement tradition et modernité.


    Mathias avait opté pour un filet de bœuf de l’Aubrac avec sa sauce au vin rouge et ses petits légumes. Joanna avait préféré des ravioles au comté à la crème de basilic.


    — Tu viens d’une famille riche n’est-ce pas?, demanda Joanna en posant ses couverts afin de prendre son verre de vin.


    — Je ne sais pas ce que tu entends par «riche», repartit-il sur un ton léger. Aisée sans doute, oui. Mon père faisait partie d’un cabinet d’avocats assez important, il a d’ailleurs pris sa retraite il n’y a pas très longtemps, et ma mère est médecin.


    — Je vois, fit Joanna encore plus impressionnée. Et toi, tu as une importante agence d’architecte paysagiste.


    — Importante… Disons plutôt qu’avec Sébastien, on s’en sort pas mal. On a eu la chance de décrocher un ou deux contrats importants avec la municipalité. D’ailleurs, en parlant de Sébastien, je souhaiterais te le présenter.


    — Cesse de jouer les modestes, repartit-elle choisissant d’ignorer délibérément sa dernière requête. Tu voyages en première classe, tu as un appartement grandiose dans un quartier chic… et je ne parle même pas de ta voiture de luxe.


    — Et où veux-tu en arriver avec tout cela?, demanda-t-il calmement, même si on percevait dans sa voix un léger agacement.


    — Que nous n’appartenons pas au même monde.


    — Dans ce cas, créons notre monde à nous.


    Comme un complice, le serveur arriva juste à ce moment-là pour débarrasser, ce qui permit à Joanna d’éviter de répondre.


    Ensuite, elle plongea le nez dans le menu des desserts, et opta finalement pour unepart de flognarde à la pomme.


    Mathias, lui se contenta d’un café.


    — Avec ton métier d’infirmière, tu n’as jamais envisagé de partir à l’aventure et de refaire ta vie ailleurs que dans la région parisienne?, interrogea soudain Mathias, alors que le serveur s’éloignait après avoir pris leur commande.


    — Pas vraiment, non.


    — Mais si tu le souhaitais, avec la pénurie d’infirmières qu’il y a en ce moment, il te serait relativement facile pour toi de trouver un emploi à peu près où tu veux.


    Mais pourquoi insistait-il? Où voulait-il en arriver avec toutes ses questions?, s’irrita Joanna. Croyait-il sincèrement qu’elle allait abandonner tout ce qui faisait sa vie, qu’elle allait piétiner son indépendance pour venir vivre à Montpellier? N’avait-il pas encore compris que rien de sérieux n’était à envisager entre eux?


    — J’aime le service où je travaille actuellement, repartit-elle fermement. Et je n’envisage pas de travailler ailleurs.


    


    ***


    


    Bien plus tard, lorsque Joanna, en petite nuisette sexy, sortit de la salle de bain attenante à la chambre, elle stoppa une fraction de seconde.


    Un sourire terriblement sexy retroussant ses lèvres et creusant ses fossettes, Mathias était allongé sur le lit King Size, beau comme un dieu. Le drap recouvrait à peine son magnifique corps d’athlète complètement nu.


    Cette image de lui, la ramena au matin de leur première nuit, où telle une voleuse, mais heureuse comme elle ne l’avait pas été depuis longtemps, elle l’avait pourtant fui…


    À cette époque, elle avait encore sa raison, pensa-t-elle sarcastiquement, en se dirigeant vers lui.


    Elle prit place dans le lit à ses côtés et immédiatement, il l’attira à lui avant de prendre ses lèvres en un baiser passionné.


    — Je ne dirais pas non à un petit massage, dit-il en relevant enfin la tête, avec un sourire espiègle, les yeux pétillants.


    — Je veux bien essayer, dit-elle dans un souffle, le corps déjà frémissant. Mais je ne t’en garantis pas l’efficacité.


    Sans plus attendre, Mathias s’allongea sur le ventre, les bras repliés sous l’oreiller placé sous sa tête. Joanna commença par longuement lui pétrir et lui pilonner doucement les épaules, puis descendit sur ses dorsaux.


    — Tu es plutôt douée, dit-il en poussant un soupir de bien-être.


    Visiblement détendu, il enfonça sa tête dans l’oreiller.


    Avec délice, elle glissa les mains sur ses fesses musclées et poursuivit sans s’arrêter jusqu’à la pointe de ses pieds. Elle les massa longuement, l’un après l’autre, puis remonta sur ses mollets. Elle commença ensuite à pétrir ses cuisses puissantes et longues. Puis elle insista sur l’intérieur de celles-ci. La respiration de Mathias fut soudain plus rapide, et il se tendit imperceptiblement. Alors, délibérément, Joanna effleura ses bourses. Se contractant comme s’il avait reçu une décharge, son amant lâcha un râle étouffé.


    À présent, le ventre de Joanna était parcouru de délicieuses ondes. Sa poitrine était lourde et une moiteur s’était créée au plus intime d’elle-même.


    Alors lentement, elle continua ses caresses, insistant sur le haut de ses cuisses frôlant de temps à autre, cette partie ultra-sensible de son anatomie…


    Et d’entendre son amant pousser des plaintes de plaisir l’électrisait, augmentait son désir de façon presque douloureuse.


    Au bout d’un moment, n’en pouvant plus de cette douce torture, Mathias se retourne brusquement.


    Elle eut alors sous les yeux sa virilité triomphalement déployée. Elle laissa ensuite son regard remonter sur son visage transfiguré par le plaisir. Ses iris argent étaient si brûlants de désir qu’elle sentit son ventre délicieusement se contracter.


    — Tu vas me rendre fou, souffla-t-il.


    Elle lui décocha un petit sourire coquin et posa ses mains son bras pour recommencer à le masser.


    — Et maintenant, devant, dit-elle en malaxant lentement son biceps.


    Mathias, qui n’en pouvait plus, allait protester.


    Mais il se retint, et laissa finalement sa tête rouler sur l’oreiller, et subit la délectable torture qu’elle lui infligeait…


    


    

  


  
    Chapitre 14


    


    


    


    


    


    Joanna massa les biceps, puis le torse puissant de Mathias, alternant les effleurements, le pétrissage et… les baisers. Arrivant finalement sur son ventre plat, elle lécha le pourtour de son nombril. Elle le sentit tressaillir sous la caresse de sa langue, et en fut d’autant plus électrisée.


    Elle pétrit ensuite ses cuisses, en utilisant le même procédé qu’un instant plus tôt. Et son sexe déjà tendu gonfla encore…


    Elle l’observait alors qu’il luttait pour ne pas perdre le contrôle. Sans le quitter des yeux, lentement, elle ôta sa nuisette. Sous l’effet du désir intense qu’il ressentait maintenant, ses yeux argent scintillaient dans la lumière feutrée des lampes de chevet... Il gardait cependant encore la maîtrise.


    Décidée à le pousser dans ses derniers retranchements, de la pointe tendue de son sein, Joanna caressa son sexe sur toute sa longueur, et jubila lorsque poussant un feulement, il se tendit et souleva le bassin pour prolonger ce contact. Elle lui fit ensuite subir le même traitement avec la pointe de sa langue. Et cette fois, poussant un râle sourd, il l’agrippa et la repoussa doucement sur le lit avant de s’allonger sur elle, et de plonger avidement sa langue dans la moiteur de sa cavité buccale.


    Mêlant fébrilement sa langue à la sienne, Joanna caressa Mathias avec des gestes de plus en plus empreints d’impatience, puis elle voulut enfin vraiment caresser son membre doux comme du velours et si dur… Mais, il repoussa fermement sa main.


    — C’est à mon tour de te tourmenter, souffla-t-il tout contre ses lèvres entrouvertes.


    Mathias voulait voir le visage de Joanna s’illuminer sous la force de sa jouissance… Il prit les poignets de Joanna et les fit lentement remonter sur l’oreiller, au-dessus de sa tête, puis d’une douce caresse, il laissa glisser les mains sur la peau tendre de l’intérieur de ses bras.


    Des courants électriques la parcoururent, faisant bouillir son sang dans ses veines.


    — Ne bouge pas, murmura-t-il. Laisse-toi complètement aller.


    Il lui caressa longuement les seins, titilla ses mamelons dressés de la paume de sa main, puis du pouce, et finalement de sa langue. Puis, il promena sa bouche sur tout son corps, lentement, tendrement. Il revint finalement vers sa bouche et y déposa un baiser passionné, alors qu’elle était parcourue de frissons de désir.


    Lorsqu’il introduisit deux doigts en elle, elle suffoqua de plaisir. Un courant la traversant de part en part, survoltant ses sensations, et elle gémit tout contre ses lèvres. Elle voulait qu’ils partagent leur plaisir, maintenant. Elle avait envie de le sentir frémir et vibrer en elle... Mais inlassablement, il titillait sa perle de plaisir du pouce en même temps que ses doigts allaient et venaient en elle...


    Les décharges fourmillaient, crépitaient en elle, et bientôt, elle jouit dans un éblouissement de couleurs chatoyantes.


    — Mathias…


    — Garde les bras au-dessus de la tête, ordonna-t-il doucement, alors qu’elle cherchait à l’attirer contre elle.


    Languide, elle se laissa aller et lui obéit.


    Il posa la paume de sa main virile sur son mont de Vénus et y appliqua une petite pression tout en regardant sa réaction. Joanna eut le souffle coupé par une vague de plaisir qui monta à nouveau en elle. Puis, écartant les doux replis humides de son intimité, Mathias posa sa bouche sur son bourgeon gonflé de plaisir. Joanna se mit à gémir doucement. Il passa ses mains sous ses fesses et la souleva, augmentant ainsi la pression de sa bouche sur son sexe.


    Joanna bascula la tête en arrière dans l’oreiller... La lourdeur au plus intime d’elle-même était à présent presque intolérable. Elle se mordit la lèvre inférieure, pour ne pas crier de plaisir lorsqu’après l’avoir agacé de sa langue, il se mit à suçoter doucement le bourgeon de sa féminité. Tournant lentement la tête dans tous les sens, les mains agrippées au drap sous elle, Joanna eut l’impression de littéralement chavirer dans un champ magnétique à haute tension…


    Et, elle jouit pour la deuxième fois. Des microgouttelettes de sueur recouvraient maintenant son corps frissonnant. Agréablement épuisée et alanguie, elle se laissa aller contre le matelas.


    — Je n’en peux plus, souffla-t-elle presque pour elle-même.


    — Je t’assure que tu peux encore, chuchota-t-il.


    Mathias s’allongea à nouveau à ses côtés et recommença à la caresser alors que son corps était encore parcouru d’ondes de plaisir.


    Elle est tellement sensuelle, pensa Mathias. Jamais il ne se lasserait de lui faire l’amour...


    — Viens, dit-elle alors en essayant de l’attirer contre elle comme le désir parcourait à nouveau ses veines.


    Mais fermement, Mathias lui replaça les mains au-dessus de la tête.


    — Ne bouge pas.


    Il voulait, lui, faire durer leur étreinte, la faire jouir, encore et encore, avant de la prendre. Il recommença donc à l’embrasser avidement, mêlant sa langue à la sienne, tout en glissant lentement une main entre ses cuisses. Il la sentit frémir et en éprouva un plaisir intense. Il était toujours étonné d’éprouver autant de jouissance rien qu’en lui en donnant. Il voulait qu’elle se livre totalement. Oui, mais par-dessus tout, il voulait sa confiance.


    Doucement, Mathias la retourna sur le ventre, et glissa ensuite un oreiller sous ses hanches rondes.


    Joanna frissonna lorsque ses lèvres chaudes et sensuelles se posèrent sur sa nuque, avant de lisser sur ses épaules et de suivre le creux de sa colonne vertébrale. Puis, il écarta fermement ses jambes et introduisit son pouce profondément en elle. Une plainte s’échappa d’entre ses lèvres et elle se cambra. Il retira son pouce et l’enfonça à nouveau.


    Elle, qui était persuadée qu’elle m’en pouvait plus, fut surprise qu’il arrive à faire renaître le désir en elle. Et pourtant, c’est bien du désir qui coulait à nouveau dans ses veines, et il était sans doute plus pressant, plus urgent, maintenant.


    — Viens…, supplia-t-elle presque, le souffle court. Viens… Maintenant.


    — Pas encore, murmura-t-il, la voix rauque, avant de reprendre sa douce torture, tout en lui mordillant les fesses en un savant mélange de douceur et de passion.


    À présent, Joanna se tordait sous l’intensité de son plaisir. Et bientôt, elle se sentit frémir alors que l’orgasme l’emportait pour la troisième fois.


    Lentement, Mathias laissa errer sur elle, sa bouche, sa langue et ses mains viriles. Et l’onde du désir s’empara d’elle une fois de plus. Il glissa ensuite une main entre ses cuisses, puis la plaquant sur son mont de Vénus, il lui fit basculer le bassin en même temps qu’il faisait pression sur son clitoris. Puis il s’écarta et elle poussa une nouvelle plainte de protestation.


    Alors, Mathias prit place au-dessus d’elle. Son grand corps vigoureux reposait sur le sien, sans y peser lourdement. Et instinctivement, elle souleva les hanches. Il déposa un baiser sur sa nuque, huma avec délice le parfum de ses boucles châtain, glissa ses lèvres plus bas et goûta la saveur et la tendresse de l’arrondi de son épaule. Puis les bras tendus de part et d’autre d’elle, avec fouge, il plongea enfin dans sa moiteur palpitante et se projeta profondément en elle.


    Joanna mordit dans l’oreiller pour ne pas crier son plaisir. Il entama une danse langoureuse. Et le corps de Joanna fut comme traversé par des ondes électriques… Cependant, très vite les estocs de son amant se firent vigoureuxet rapides… À chaque coup de boutoir, elle avait l’impression de recevoir une décharge à haute tension.


    Et elle bascula une fois encore dans un orgasme éblouissant. Et longuement, elle frémit sous de voluptueuses ondes euphorisantes, et ne put s’empêcher de murmurer inlassablement son nom.


    Mathias fut fauché par l’extase presque au même moment et, le corps pris de soubresauts, poussa un sourd râle de plaisir, alors que sa semence se déversait en elle. Il se laissa aller sur son corps délié et encore frémissant.


    Puis, il glissa finalement à ses côtés, et l’attira contre lui. Posant sa bouche sur la sienne, il lui donna un tendre baiser, avant d’enfouir son visage tout contre la peau si douce de son cou, et d’y déposer une série des petits baisers enflammés.


    Encore une fois bouleversée par l’intensité de leur étreinte, mais surtout par sa tendresse, Joanna se pressa contre lui. Dans son cerveau, ses idées s’entrechoquaient. Elle était confuse et essayait désespérément de garder les pieds sur terre. Déjà, elle n’arrivait pas à envisager de le quitter le lendemain…


    Parce qu’elle était vraiment tombée amoureuse de lui, réalisa-t-elle tout à coup alors que sa gorge se contractait douloureusement.


    Non! Il ne fallait pas! Elle avait accepté une relation uniquement basée sur le sexe. Il était hors de question qu’elle se laisse entraîner sur cette voie-là.


    — Tu es à moi, lâcha Mathias dans un souffle, tout contre sa tempe, en la serrant un peu plus fort contre lui.


    Immédiatement, Joanna se crispa intérieurement. Sans vraiment en comprendre les raisons, elle détesta ce soudain excès de possessivité. Et sans trop savoir pourquoi, elle se sentit brusquement irritée contre elle-même.


    Elle s’était laissée dominer. Il lui avait ordonné et elle avait acquiescé. Pas une seconde, elle n’avait pensé à refuser… ou tout simplement à reprendre le dessus. Thierry avait vu juste, elle aimait être dominée. Et bientôt Mathias allait s’en servir contre elle. Il fallait qu’elle mette un terme à cette liaison.


    Seigneur! Pourquoi s’était-elle laissée emporter une fois de plus par ses sens et avait refusé d’écouter sa raison?


    Elle ferma les yeux et tout en contrôlant sa respiration, elle s’astreignit au calme.


    Elle tressaillit intérieurement lorsque Mathias caressa son sourcil, mais ne bougea cependant pas.


    


    Mathias se redressa sur un coude et admira son magnifique visage. Il la trouvait de plus en plus belle. Doucement, il effleura la fine cicatrice qui barrait son sourcil joliment arqué. Lorsqu’il avait vu Joanna la première fois, il avait trouvé cette petite imperfection étrangement sexy. Parce qu’il était à des années-lumière de penser que… Tout à coup, il n’aurait su se l’expliquer, mais il fut certain que cette petite marque, n’était pas due à un accident.


    Son cœur se serra. Il était, en fait, maintenant certain qu’on l’avait frappée. Est-ce son ex-compagnon qui avait osé lever la main sur elle ?


    — Jo…, finit-il par l’appeler doucement.


    Mais, elle ne bougea pas.


    


    Joanna se sentait pour l’instant, incapable de regarder Mathias en face. Elle fit donc semblant de dormir, même si elle était consciente que Mathias n’était pas dupe.


    


    ***


    


    Tout en préparant le petit-déjeuner le lendemain matin, Mathias s’interrogeait. Joanna lui avait tourné le dos tout le reste de la nuit. Était-elle en colère parce qu’emporté par la passion qu’il ressentait pour elle, il avait oublié de mettre un préservatif? Mais cela semblait peu probable. Ne prenait-elle pas la pilule? D’ailleurs, il devait s’avouer qu’il ne serait pas fâché qu’elle attende son enfant. À cette pensée, une légère culpabilité l’assaillit. Mais il la repoussa fermement. Aude aurait été heureuse pour lui. Oui, elle aurait voulu qu’il connaisse enfin le bonheur d’être père.


    Il sortit les toasts du grille-pain et les déposa dans un petit panier en osier qu’il déposa sur la table.


    Soudain, une pensée lui traversa l’esprit. Aurait-il inconsciemment cherché à faire un enfant à Joanna pour la garder auprès de lui? Pourtant, il devait se montrer logique et cartésien avec Joanna s’il voulait arriver à quelque chose. Et lui faire un enfant ne serait certainement pas la meilleure des solutions. Pour lui faire prendre conscience -- et accepter -- que ce qu’ils vivaient tous les deux était loin de n’être qu’une affaire de sexe, il devait gagner sa confiance… certainement pas la prendre au piège.


    La veille au soir, elle s’était totalement livrée à lui. Et l’espace d’un moment, il avait eu l’impression qu’elle avait abaissé les barrières qu’elle érigeait entre eux depuis le début. Mais, il avait senti qu’elle remettait de la distance entre eux. Puis, elle avait fait semblant de dormir…


    Que s’était-il passé dans la jolie petite tête de Joanna pour qu’elle devienne tout à coup si distante?, s’interrogea-t-il encore une fois, alors qu’il attrapait le beurre et la confiture dans le réfrigérateur pour les déposer sur la table.


    Joanna arriva à cet instant dans la cuisine. Vêtu d’un jean flare décontracté et un petit top drapé, elle avait laissé sa chevelure libre et celle-ci cascadait doucement sur ses épaules.


    Mathias laissa courir son regard sur elle. Il la trouvait magnifique et plutôt souriante.


    Peut-être s’était-il fait des idées après tout?, se dit-il, in petto.


    — Le café sent très bon, dit-elle d’un ton léger, en s’avançant vers lui. Mais tu as déjà tout préparé…


    


    ***


    


    Ils rentèrent à l’appartement un peu avant midi. Ils avaient longuement déambulé dans la vieille ville. Puis Mathias avait voulu qu’ils passent chez un traiteur et avait commandé de quoi nourrir un régiment entier. Elle s’était gentiment moquée de lui. Mais il avait gardé un air énigmatique sur son beau visage souriant.


    À peine Mathias avait fermé la porte derrière lui, que son téléphone portable sonna.


    — Je vais ranger toute cette nourriture dans le réfrigérateur, dit-elle en lui prenant les sacs des mains pendant qu’il décrochait.


    — Non, laisse le tout sur le plan de travail, s’il te plaît, dit-il rapidement avant de coller l’appareil contre son oreille. Oui, Séb… On t’attend...


    Tout en se dirigeant vers la cuisine Joanna fronça les sourcils.


    Mais, à quoi jouait-il? Il n’aurait tout de même pas invité son frère sans l’en avertir auparavant?, se dit-elle.


    Et immédiatement, elle sentit l’irritation la gagner. Une fois de plus, il prenait des décisions qui les concernaient tous les deux sans même daigner lui demander son avis! Elle avait quand même le droit de ne pas vouloir rencontrer son frère, après tout! Cette relation prenait décidément une tournure qui ne lui plaisait absolument pas. Rencontrer un membre de sa famille c’était franchir une étape qu’elle n’était pas du tout, mais alors pas du tout, prête à passer!


    Rageusement, elle déposa les courses sur le plan de travail.


    Croyait-il sincèrement qu’elle allait lui obéir en tout et pour tout? Il était décidément bien trop arrogant, s’insurgea-t-elle alors qu’en même temps, une petite voix en elle lui criait qu’elle était bien injuste.


    Mais elle la repoussa fermement. Elle avait commis une folie en venant rejoindre Mathias à Montpellier. Si elle avait été quelqu’un de logique et de pondéré, elle n’aurait même jamais entamé cette histoire qui allait à l’encontre de ses résolutions. N’apprendrait-elle donc jamais de ses erreurs?


    D’un bloc, elle se retourna alors que Mathias, ayant visiblement terminé sa communication téléphonique, entrait maintenant dans la cuisine. Des papillons virevoltèrent dans son estomac en voyant son beau sourire sexy. Elle faillit oublier qu’elle lui en voulait… et surtout, pourquoi elle devait être en colère contre lui.


    — Quand comptais-tu me le dire?, attaqua-t-elle tout de suite.


    Surpris, il leva un sourcil.


    — Te dire quoi?


    — Que tu as invité ton frère sans même m’en parler.


    — Ça s’est fait à la dernière minute, fit-il sur un ton léger, comme si cela n’avait pas la moindre importance. Il ne va d’ailleurs pas tarder.


    — Et cela ne t’est pas venu à l’idée que j’aurais souhaité avoir mon mot à dire?


    — Ne t’inquiète pas, même s’il me tape parfois gentiment sur les nerfs, Sébastien sait faire preuve de savoir-vivre, et n’est pas trop prise de tête lorsqu’il le veut, dit-il sur le ton de l’humour, en l’attirant contre lui.


    Elle se raidit et posa ses mains sur son torse pour garder une certaine distance entre eux. Déjà, son traître de corps réagissait au contact du sien.


    — Ce n’est pas à ton frère que j’en veux, mais à toi…


    À cet instant, la sonnette retentit dans l’entrée avec des notes joyeuses. Apparemment, leur visiteur s’amusait avec la sonnette, à recréer l’air de l’hymne à la joie -- crut reconnaître Joanna.


    — Eh bien, je suis content de savoir que tu ne lui en veux pas, parce que justement, le voilà. Et si tu m’en veux toujours après ce déjeuner, je me ferai un plaisir d’essayer de me faire pardonner, dit-il avec un sourire plein de promesses.


    Sur ce, il lui pointa un petit baiser sur le nez, et alla ouvrir à son frère cadet.


    Joanna sentit son cœur chavirer dans sa poitrine.


    Seigneur! Comment résister à un homme tel que lui? Et pourtant, il le fallait!, s’adjura-t-elle.


    Lorsqu’elle les entendit s’approcher, elle se recomposa un visage neutre.


    


    ***


    


    Les deux frères se ressemblaient énormément, tant sur le plan physique -- même si Sébastien était un peu plus fin et moins grand que son aîné --, qu’au niveau du caractère. Le cadet était en effet, comme son arrivée en «fanfare» l’avait démontré, assez facétieux.


    Dans un joyeux désordre, à trois, ils avaient mis la table, sorti les plats de leurs emballages, et s’étaient installés pour déjeuner.


    Joanna arriva même à se détendre complètement et à sortir quelques reparties des plus drôles. Finalement, elle fut même surprise de devoir s’avouer qu’elle passait un très agréable moment.


    En tout cas, jusqu’au moment du café…


    — Je suis heureux d’avoir enfin pu faire la connaissance de la femme qui a brusquement projeté Mat dans l’adolescence, dit alors Sébastien.


    — Mais qu’es-tu en train de raconter?, repartit Mathias l’air faussement irrité.


    — Tout simplement, que depuis ton retour, tu es incapable de te concentrer plus que quelques secondes sur autre chose que, je vous le donne en mille: Joanna!


    La jeune femme sursauta presque de cette petite tirade. Vraiment, là, le cadet exagérait… Sans aucun doute, Mathias allait gentiment le remettre à sa place, pensa-t-elle. Mais elle en fut pour ses frais.


    — Maintenant que tu la connais, comment peux-tu me reprocher de ne cesser de penser à elle?, répondit-il tranquillement.


    Telle, une collégienne, Joanna piqua un fard, et attrapa sa tasse de café pour se donner contenance.


    — Je te comprends, Mat, dit Sébastien sur un ton badin. J’espère que moi aussi, je rencontrerai un jour «ma» Joanna…


    


    ***


    


    — Je peux savoir ce qui t’arrive? Tu n’es pas à ce point en colère parce que j’ai invité Séb?


    Après avoir raccompagné son frère à la porte, Mathias s’était installé dans le sofa aux côtés de Joanna. Et lorsqu’il avait voulu la prendre dans ses bras, elle l’avait repoussé sans ménagement.


    — Je n’étais pas prête à faire la connaissance de ta famille, fit-elle, courroucée tout à coup, d’autant plus qu’elle avait envie de se laisser aller contre lui. Tu ne m’as même pas demandé mon avis. Tu me l’as imposé.


    — Sébastien était impatient de faire ta connaissance… Je n’y ai pas vu de mal. Mais je ne vais pas m’excuser. J’étais heureux que tu rencontres un membre de ma famille. Mais je suis certain que ce n’est pas la raison de ta mauvaise humeur. En fait depuis ce matin, je te sens… bizarre. Est-ce que j’ai fait quelque chose qui t’a mis mal à l’aise?


    Elle resta silencieuse.


    — Parle-moi, Joanna. Si tu ne dis rien, comment puis-je comprendre…


    — Tu veux dire à part me mettre devant le fait accompli?, repartit-elle soudain presque violemment. Peut-être ai-je en plus l’impression que tu cherches à me soumettre, à me dominer…


    — Mais qu’es-tu en train de raconter?, s’exclama-t-il avec sur le visage une expression presque horrifiée. Quel besoin aurais-je…


    Puis comme si la lumière se faisait tout à coup, il reprit.


    — Tu ne parles tout de même pas du petit jeu d’hier soir, n’est-ce pas? C’est parce que je t’ai demandé de ne pas bouger?, interrogea-t-il incrédule. Mais pourquoi ne m’as-tu pas dit que cela te déplaisait? Je ne veux pas t’imposer quoi que ce soit... Joanna, jamais, tu m’entends? Jamais, je ne pourrais délibérément te faire du mal.


    Longuement, il l’observa. Comment aurait-il pu imaginer qu’un petit jeu parfaitement innocent et inoffensif aurait pu la perturber ainsi? Elle n’avait pourtant manifesté aucune réticence pendant qu’ils faisaient l’amour. Bien au contraire, elle avait aimé cela, il en était persuadé.


    — Mais ce n’est pas la vraie raison, Joanna, n’est-ce pas? Tu veux que je te dise? J’ai l’impression que depuis ton arrivée ici, tu t’acharnes à faire ressortir tout ce qui pourrait éventuellement nous séparer. Oui, j’ai vraiment l’impression que tu te cherches toutes les excuses pour mettre un terme à notre relation.


    Comme une fois encore elle restait silencieuse, et esquivait toujours son regard, il reprit.


    — Mais je n’ai pas l’intention de te laisser faire, affirma-t-il avec force en la serrant contre lui


    Joanna serra les poings. Il voulait prendre les choses comme ça? Eh bien, il ne lui laissait plus le choix. Il devait comprendre que rien n’était possible entre eux.


    Elle le repoussa. Mathias relâcha quelque peu son étreinte.


    — J’ai revu mon ex, lâcha-t-elle.


    Mathias serra les mâchoires en même temps que ses entrailles se contractaient douloureusement.


    — Tu l’as revu… C’est-à-dire?, demanda-t-il alors que le son de sa propre voix lui parût étrange. Je croyais que vous étiez séparés depuis plus de quatre ans.


    Joanna crut qu’elle n’aurait pas le courage de continuer sur cette voie. Son cœur cognait vigoureusement contre ses côtes, comme pour l’adjurer de ne pas aller plus loin dans ce quiproquo.


    Non, elle devait mettre un terme à cette liaison qui finirait par l’aliéner, par lui faire perdre son indépendance…


    Cette fois-ci, lorsqu’elle le repoussa, Mathias s’écarta tout à fait.


    — C’est exact. Mais, il a voulu me revoir et j’ai accepté, mentit-elle allant à l’encontre de sa conscience.


    — Et…, demanda Mathias avec difficulté.


    — Maintenant, j’ai besoin de réfléchir.


    — Je ne te crois pas. Tu ne pourrais pas retourner avec lui, dit-il comme s’il essayait de se convaincre lui-même.


    Le venin de la jalousie lui liquéfiait les entrailles, et le cerveau. Une rage née de la conviction d’avoir été trahi par l’être qu’il aimait le plus sur cette Terre, lui brouilla soudain les idées. Puis sans attendre sa réponse, il reprit.


    — Tu as couché avec lui?


    Détournant le regard, elle ne répondit pas, et il prit ce silence pour un aveu de culpabilité.


    Comme piqué par un serpent, il s’écarta et se leva d’un bond du canapé.


    — Pourquoi tu es venue?, cracha-t-il presque. Pour comparer?


    — Je suis désolée, Mathias. Mais tu as raison, je n’aurais pas dû venir. D’ailleurs, je vais partir tout de suite… Tu n’auras pas besoin de me raccompagner. Je vais appeler un taxi.


    Tel un félin, il fit quelques pas dans le salon en se passant nerveusement la main dans sa crinière. Puis, ayant retrouvé un semblant de sang-froid, il revint se poster devant elle.


    Longuement, il la regarda comme s’il ne la reconnaissait plus. Et cet examen était une vraie torture pour Joanna.


    — Je te déposerai à la gare, dit-il finalement sèchement.


    — Ce n’est pas la peine. Je préfère qu’on en reste là, repartit-elle, toujours incapable de le regarder en face, avant de se lever et de sortir précipitamment de la pièce.


    


    

  


  
    Chapitre 15


    


    


    


    


    


    Joanna réussit pendant les quatre heures que durèrent son voyage, à garder contenance. Elle était en fait en colère contre elle-même.


    C’en était presque à mourir de rire, pensa-t-elle, acide. Elle qui en préparant son voyage en Martinique, avait voulu désormais se montrer pragmatique et réaliste, s’était finalement laissée entraîner dans une relation qu’elle avait pourtant su dès le départ, être dangereuse pour elle.


    Mathias avait bouleversé tous ses plans, avait balayé toutes ses résolutions…


    Sans cesse, elle se demandait comment elle avait pu se laisser entraîner si loin dans une histoire qu’elle avait voulue uniquement basée sur le sexe? Cependant qu’elle s’était faite encore une fois cette réflexion, une petite voix en elle, lui avait soufflé qu’elle se leurrait elle-même. Mais rageusement, elle repoussait cette voix.


    


    Cependant, dès qu’elle referma la porte de chez elle, toute colère la quitta et des larmes se mirent à couler sur ses joues glacées, alors que pas un son ne s’échappait de sa bouche. Ces larmes silencieuses et incontrôlables durèrent une éternité… Et finirent par l’effrayer.


    Après avoir pris une longue douche, elle mit sa liste de lecture «musique antillaise» en route et s’installa avec une boîte de mouchoirs dans son canapé. Elle ramena ensuite sur elle le plaid.


    Après avoir usé quantité de mouchoirs en papier, elle se dit qu’elle était vraiment maso d’écouter tous ces chanteurs glorifier l’amour, et surtout d’avoir justement choisi les morceaux qui lui rappelaient les quelques jours paradisiaques qu’elle avait passés avec Mathias.


    Le désespoir l’accabla et lorsque pleurant toujours, elle sombra enfin dans le sommeil, ce fut pour rêver de Mathias.


    


    ***


    


    La journée du dimanche fut épouvantable et interminable pour Joanna qui erra comme une âme en peine dans son appartement. Lorsqu’elle se regardait dans le miroir, elle se faisait peur à elle-même. Ses yeux rouges et bouffis étaient horribles à voir…


    En milieu de l’après-midi, tout en zappant désespérément à la recherche d’un programme intéressant à la télévision, elle finit de dévorer, entièrement, sa tablette de chocolat noir aux pistaches. Puis, à peine quelques minutes plus tard, elle alla farfouiller dans sa cuisine, et en revint avec une tablette de chocolat au lait fourré à la nougatine...


    Et lorsqu’en début de soirée, son portable posé sur la table basse devant elle, sonna, elle fit presque un bond pour l’attraper.


    Dans sa tête, le nom de Mathias résonna. Mais s’était le prénom: Catherine, qui était affiché sur l’écran.


    — Alors, dit immédiatement Catherine, dès qu’elle dit allô, c’était comment à Montpellier?


    — Il n’y a rien à en dire de spécial, fit-elle en essayant d’avoir une voix neutre.


    Mais ce ne fut apparemment pas une réussite.


    — Tu as une drôle de voix, remarqua tout de suite son amie.


    Des larmes rejaillirent soudain de ses yeux et, tout en s’adjurant au calme, elle s’en irrita.


    — J’ai peut-être pris froid, fit-elle tout en attrapant un mouchoir pour s’essuyer le visage.


    — Pris froid?, fit Catherine sur un ton pour le moins septique, avant de reprendre. Mais que s’est-il passé là-bas ? Tu semblais si heureuse en partant…


    D’un geste rageur, Joanna sécha encore une fois ses yeux qui n’en finissaient pas de déverser des larmes.


    «Je vais finir par être complètement déshydratée, si ça continue», pensa-t-elle, pince-sans-rire.


    — Il est comme Thierry, finit-elle par dire.


    — Mais qu’est-ce que tu racontes?, s’écria Catherine. Mathias, un manipulateur? Ce n’est pourtant pas l’image que tu m’as donnée de lui. Mais qu’a-t-il fait pour te donner cette impression?


    — Sans me demander mon avis, il a invité son frère pour que je fasse sa connaissance et quand je le lui ai reproché, il a osé dire qu’il ne s’excuserait pas.


    — Mais… Joanna, s’il veut te présenter sa famille, c’est qu’il tient à toi, et que pour lui votre histoire est sérieuse, fit son amie comme si elle parlait à une enfant déraisonnable.


    — Mais je ne veux pas d’une histoire sérieuse et surtout pas avec un dominateur… J’en ai soupé!


    — Un dominateur?… Que s’est-il passéau juste ? Ce n’est pas l’histoire avec son frère qui t’a mise dans cet état-là.


    Un silence vibra sur la ligne.


    — Parle-moi, Joanna.


    — Pendant qu’on le faisait, il...


    Elle s’interrompit brusquement. Maintenant, elle réalisait soudain qu’il n’y avait rien de malsain ou de dominateur dans l’étreinte de Mathias. Il voulait juste qu’elle se laisse totalement aller...


    — Il…?, insista Catherine qui visiblement ne comprenait pas du tout ses récriminations. Quoi? Il t’a fait du mal?


    Joanna se sentait maintenant totalement stupide.


    — Non. Il m’a dit de ne pas bouger…, dit-elle piteusement. Et j’ai obéi…


    Catherine éclata de rire.


    — Joanna même s’il avait voulu t’attacher, à m’importe quel moment, tu aurais pu refuser, ou lui demander d’arrêter. Mais il ne t’a même pas entravé. Crois-tu sincèrement qu’il est dominateur? Ce n’était qu’un petit jeu, et tu y as participé parce que tu te sentais en sécurité avec lui. Et je suis certaine que c’est cette confiance même qui t’a fait peur, Joanna.


    — Au début aussi, je m’étais sentie en sécurité avec Thierry. Et on a vu ce que ça a donné.


    — Quand vas-tu cesser de comparer tous les hommes à ce type, et dépasser cette mauvaise expérience, Joanna?


    Elle se renfrogna, et seul le silence vibra un instant sur la ligne.


    — Tu veux que je te dise, reprit Catherine apparemment déterminée à lui dire son fait, tu t’es rendu compte que tu étais amoureuse de lui, alors tu as pris la première excuse venue pour prendre la poudre d’escampette.


    — Et j’ai fait exactement ce qu’il fallait, repartit-elle avec conviction.


    — Non, dit fermement Catherine. Tu m’excuseras de te parler sans détour, et j’espère que nous sommes suffisamment proches pour que je puisse me le permettre. Mais je suis obligée de te dire que tu as été lâche, Joanna. Oui, pour la première fois depuis que je te connais, je te trouve lâche.


    — Merci. C’est toujours plaisant d’entendre ça, dit-elle sur un ton légèrement ironique.


    Cette remarque l’avait pourtant bien plus atteinte qu’elle ne voulait l’admettre.


    — Ce que je te dis ne te fait pas plaisir, parce que justement, tu sais que j’ai raison. Allez, admets-le.


    — De toute façon, trop de choses nous séparent. Cela n’aurait jamais pu marcher entre nous, biaisa-t-elle, mais au fond, elle savait que son amie était loin d’avoir tort.


    — Ah ! Tu sais lire l’avenir, à présent ? Il faut peut-être que je t’appelle Madame Soleil?...


    


    ***


    


    Cela faisait quelques jours que Joanna vivait comme une automate, un véritable robot. Même si, épuisée tant physiquement que moralement, elle avait un mal fou à se lever le matin, c’était avec plaisir qu’elle passait encore plus de temps auprès des patients. Elle évitait ainsi au maximum de se retrouver dans le poste de soins ou dans la salle de pause en compagnie de ses collègues qui lui jetaient des regards appuyés. Elle avait parfaitement conscience qu’elle avait une mine à faire peur. Mais celle qu’elle voulait éviter le plus possible, c’était Catherine. En effet, son amie lui lançait à mots couverts, des petites piques qu’elles seules pouvaient comprendre.


    Catherine lui en voulait de laisser filer «l’homme de sa vie», comme elle disait. Et elle l’adjurait de répondre au téléphone si celui-ci, d’aventure, la recontactait…


    Mais Joanna savait, elle, que jamais Mathias ne reprendrait contact avec elle. Et si son amie avait su qu’elle avait maquillé la vérité afin que Mathias croie qu’elle était à nouveau avec Thierry, elle l’aurait sans doute encore traitée de lâche et de folle!


    


    À la fin de la semaine, lorsqu’elle reprit son service, on lui apprit que madame Laverdi était décédée la veille, paisiblement, et entourée des siens… Elle en éprouva un étrange mélange de peine et de soulagement…


    Marguerite Laverdi était restée inconsciente pendant quelques semaines. Cela avait été dur pour ses fils, qui avaient vu la psychologue, -- toujours débordée.


    Mais comme disait souvent Sylvie, l’aide-soignante binôme de Joanna: il fallait que les patients en fin de vie se sentent prêts, et lorsqu’ils l’étaient enfin, ils lâchaient tout simplement prise et partaient en paix.


    


    ***


    


    Quinze jours étaient passés, et Joanna se nourrissait tellement mal et en si petite quantité qu’elle se sentait maintenant nauséeuse. D’ailleurs, ce matin-là, rien que de penser à son café quotidien, elle en eut des haut-le-cœur.


    N’ayant aucune envie de se lever, sa piste de lecture de musiques antillaises qui passait désormais en boucle -- à en être usée --, jouant en sourdine, elle paressa donc au lit.


    Lorsqu’en début d’après-midi, la sonnerie du téléphone fixe résonna dans le salon, elle décida de le laisser sonner. Elle plongea sa tête douloureuse sous la couette et fit l’autruche.


    Mais cette saleté d’appareil ne voulut pas cesser son vacarme!


    Agacée, elle rejeta les couvertures et sans même prendre le temps d’enfiler ses chaussons, elle se dirigea rapidement vers l’engin infernal.


    — Allô, dit-elle sur un ton qui ne laissait aucun doute sur son actuel état d’esprit.


    — Joanna, c’est Thierry, répondit, quelque peu hésitante, la voix à l’autre bout du fil.


    Immédiatement, l’estomac de la jeune femme se contracta et elle faillit raccrocher. Mais elle s’adjura au calme.


    Thierry n’avait plus prise sur elle.


    — Que veux-tu, Thierry?, demanda-t-elle froidement.


    — Si ce n’est pas le bon moment, je peux rappeler plus tard…, hasarda-t-il, comme s’il était soudain retissant.


    Joanna fronça les sourcils, cela ne ressemblait pas du tout à Thierry d’être hésitant.


    — Dis-moi ce pour quoi tu m’as appelé, qu’on en finisse.


    — En fait, depuis quelque temps je fréquente quelqu’un…


    — Et que veux-tu que ça me fasse, Thierry?


    — Non, tu ne comprends pas… Ce n’est pas facile de t’expliquer ça au téléphone… En fait, elle m’a posé un ultimatum… et je suis actuellement une thérapie…


    Joanna en resta sans voix.


    — Joanna? Tu m’écoutes toujours?


    — Oui, vas-y, balbutia-t-elle péniblement. Je t’écoute.


    — En fait… Je voudrais… m’excuser, Joanna. Est-ce que je peux passer te voir? Je n’en aurais pas pour longtemps…


    — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, Thierry. Il y a longtemps que notre histoire est terminée, et je ne voie pas ce que cela m’apporterait d’entendre tes excuses maintenant.


    — Je t’ai fait du mal…, dit-il alors qu’on sentait que les mots avaient du mal à franchir ses lèvres. Et en plus, j’ai essayé de t’en faire porter la responsabilité… Je voulais juste te dire que tu n’étais en rien responsable de mon comportement.


    Un silence vibrant de souvenirs malheureux, de non-dits, de ressentiments et de reproches, vibra sur la ligne téléphonique.


    — Si ces excuses tardives soulagent ta conscience, Thierry, finit-elle par dire, plus froide que jamais, j’en suis contente pour toi. Maintenant, tu m’excuseras, mais j’ai à faire.


    Sans un mot de plus, elle raccrocha alors qu’en même temps, elle entendait Thierry qui lui demandait de ne pas raccrocher. Puis, elle se précipita dans la salle de bain, où elle vomit dans les toilettes.


    Au bout d’un moment, assise sur le sol, épuisée et moite de sueur, elle se laisser aller contre le mur carrelé de la pièce…


    


    ***


    


    Lorsqu’un moment plus tard, elle réussit à s’extirper de la salle de bain après avoir pris une longue douche bienfaisante, Joanna enfila un pyjama confortable. Elle s’installa ensuite dans le canapé du salon.


    Elle n’arrivait pas à faire le tri dans tout le malstrom de sentiments contradictoires qu’elle ressentait.


    Son portable sonna. C’était Catherine. Poussant un soupir, elle décrocha.


    Pourvut que son amie ne recommence pas avec Mathias, car elle ne sentait pas supporter encore ses doux reproches.


    — Catherine, dit-elle sur un ton las dans l’appareil.


    — Ehbien! Ce n’est pas la grande forme, repartit son amie. Mais tu es seule responsable…


    — Ne recommence pas, Catherine, s’il te plaît. Je ne suis vraiment pas d’humeur.


    — Qu’est-ce qu’il y a?, s’inquiéta immédiatement son amie.


    — Thierry m’a appelé…


    Catherine jura.


    — Je ne comprends pas pourquoi ce gars s’acharne après tout ce temps. Ça n’a aucun sens.


    — Il prétend avoir entamé une thérapie, expliqua Joanna. Ce serait sa compagne qui le lui aurait imposé.


    — Et que viens-tu faire là-dedans?


    — Il s’est excusé et m’a dit qu’il était entièrement responsable de tout.


    — Mais bien sûr qu’il était responsable! Comme si tu n’étais la mieux placée pour le savoir!, s’exclama-t-elle, avant de reprendre sur un ton presque incrédule, après une brève pause. Eh bien, qui aurait pu penser que Thierry puisse s’excuser un jour de quoi que ce soit? Ça a dû lui écorcher la bouche!


    — Il voulait venir me les présenter en face, mais j’ai refusé. Je ne veux plus avoir affaire à lui de près ou de loin.


    — Et tu as bien fait. Ce qu’il y a de positif, c’est que maintenant, tu vas cesser de te sentir fautive.


    — Et pourquoi cela? Ce n’est pas parce qu’il s’est excusé que cela change quoi que ce soit.


    — Joanna Mercier, tu es vraiment une tête de mule! Et parfois, j’ai envie de te secouer pour te remettre les idées en place.


    Joanna ne put s’empêcher de pouffer et son amie rit aussi.


    — Mais ne crois pas t’en sortir comme ça…, reprit-elle pourtant. Vraiment, ce que tu peux être exaspérante, parfois!


    — Moi aussi, je t’aime bien, dit-elle en pouffant toujours.


    Cette soudaine gaité la surprit elle-même. C’était comme si un poids invisible et, pourtant omniprésent pendant des années, avait brusquement disparu de ses épaules.


    — Finalement, peut-être que Thierry n’était pas aussi salaud que je le croyais, continua Catherine presque songeuse. Il faut croire qu’il a une certaine conscience…. même si, et c’est le moins qu’on puisse dire, il a mis le temps pour se rendre compte qu’il avait un problème.


    — Au moins, si sa thérapie fonctionne, sa copine n’aura pas à subir ce que j’ai subi moi-même, dit Joanna sur un ton quelque peu las, retrouvant tout à coup son sérieux.


    — Tu restes bonne pâte, ma belle. Crois-moi, à ta place, il y en a plus d’une qui l’aurait voué au feu de l’enfer… Moi, la première.


    


    ***


    


    Un peu plus tard dans l’après-midi, bien que n’ayant toujours pas faim, Joanna décida de se préparer un sandwich, histoire d’avoir quelque chose dans l’estomac. Elle posa son assiette sur la table basse et alluma la télévision à la recherche d’un documentaire intéressant. Puis, elle allait à nouveau s’installer confortablement dans le canapé lorsque la sonnette de la porte d’entrée résonna assez puissamment.


    Quelque peu irritée, elle jeta un coup d’œil dans le judas.


    Son cœur fit un salto arrière dans sa poitrine.


    Mathias!


    Une joie indicible s’empara d’elle. Et elle eut brusquement un vertige. Un bref instant, elle dut se servir du mur comme d’un étai. Puis, contrôlant sa respiration, elle se rétablit peu à peu. Elle avait presque retrouvé contenance, lorsque la sonnette retentit une seconde fois.


    Elle redressa les épaules, elle ne devait pas céder. Thierry avait effectivement un problème de maîtrise et d’amour-propre, cela ne faisait aucun doute, mais elle aussi. Dans le cas contraire, tout comme son actuelle compagne, elle n’aurait jamais accepté les humiliations et plus tard, les coups.


    Rien n’avait donc changé, voulut-elle se persuader. Toute relation sérieuse était pour elle exclue.


    Elle ôta la chaînette de sécurité et ouvrit la porte.


    Et Mathias, grand et imposant, sexy en diable dans son jean délavé, son tee-shirt près du corps qui mettait en valeur son torse puissant, et sa veste au style décontracté. Dans son regard brillait une lueur déterminée. Et Joanna douta un instant de pouvoir lui résister.


    Comme elle le dévorait littéralement des yeux sans dire un mot, et dans une attitude nonchalante, il croisa les bras en prenant appui contre le chambranle de la porte. Un sourire sexy creusa ses fossettes et Joanna déglutit péniblement.


    — Tu me laisses entrer, Joanna?, demanda-t-il.


    Cette voix chaude et grave qui avait hanté toutes ses nuits depuis… depuis qu’elle le connaissait, fit voler des papillons dans le ventre de Joanna.


    La gorge si serrée qu’elle ne put prononcer un mot, elle s’écarta et il franchit le seuil.


    Puis, sans plus attendre, dès qu’elle eut refermé la porte, il l’attira à lui. Ses lèvres à quelques centimètres des siennes, il laissa courir son regard brûlant sur son visage que la joie avait légèrement empourpré.


    Joanna maintenant avait l’impression que son cœur allait sortir de sa poitrine. Il battait tellement fort, qu’elle en avait presque le vertige.


    — Mathias, souffla-t-elle en essayant toutefois de le repousser.


    — Dis-moi que ce n’était pas vrai, murmura-t-il tout contre ses lèvres en resserrant son étreinte autour d’elle.


    Elle savait très bien de quoi, il voulait parler. Cependant, elle resta silencieuse. Une bataille faisait rage en elle. Et prise sous le feu de son regard argent, elle était de toute façon incapable de réfléchir rationnellement.


    — Tous ces quinze derniers jours, j’ai cru devenir fou, reprit Mathias. Mais en même temps, une partie de moi ne pouvait croire que tu serais venue me retrouver à Montpellier, si tu avais revu ton ex. Et j’ai fini par me dire que tu avais inventé une autre excuse pour rompre… Est-ce que j’ai vu juste, Jo?


    — Je t’ai…, commença-t-elle, mais elle s’arrêta brusquement lorsqu’un nouveau coup de sonnette retentit.


    Mathias jura, puis visiblement à contrecœur, la lâcha.


    Encore sous le coup de l’émotion, Joanna ouvrit la porte sans même regarder dans l’œilleton auparavant.


    Quelle ne fut pas sa surprise de se retrouver en face de Thierry!


    Décidément, le destin aimait à la mettre dans des situations inextricables, pensa-t-elle sarcastiquement.


    — Que fais-tu là, Thierry?, demanda-t-elle, pour le moins irritée.


    — Qui est-ce?, demanda-t-il, avec virulence dès qu’il aperçut Mathias debout derrière Joanna.


    — De quel droit poses-tu cette question?, repartit-elle froidement. Je t’avais pourtant demandé de ne pas revenir chez moi.


    Mathias s’avança d’un pas et se plaça aux côtés de Joanna.


    — Il y a un problème, Jo?


    — Jo?, ricana bêtement Thierry.


    Joanna tressaillit.


    Mais qu’arrivait-il à Thierry? N’avait-il pas prétendu, pas plus tard que tout à l’heure, qu’il voulait lui faire des excuses? Croyait-il toujours qu’il avait le moindre droit sur elle?


    Chassez le naturel, il revient au galop.


    Ce proverbe n’était que trop vrai, pensa Joanna, acide. Et il était également valable pour elle.


    — Elle vous a demandé de partir, alors déguerpissez, répliqua Mathias sur un ton qu’elle ne lui connaissait pas.


    Sa voix était tranchante comme du silex. Il regardait Thierry avec une telle dureté dans le regard que son visage en paraissait transfiguré.


    Et soudain, Joanna eut l’impression qu’elle allait étouffer. Elle en eut assez de tout cela. Elle voulait retrouver la paix et la sérénité.


    — Vous allez arrêter tous les deux? J’en ai assez!, s’écria Joanna en colère. Thierry, je ne sais pas ce qui t’arrive, et je ne veux pas le savoir. Après tout ce que tu m’as fait subir, comment peux-tu espérer que je puisse avoir envie de te revoir, même de loin ? Tes prétendues excuses n’étaient que du flan… Tout comme toi. Je ne veux plus jamais te revoir, tu m’entends? Si jamais tu m’appelles à nouveau, ou si tu reviens sonner chez moi, je t’assure que je porte plainte.


    Excédée, elle s’interrompit un bref instant afin de reprendre sa respiration. Les deux hommes tels deux coqs se jaugeaient, s’affrontaient du regard.


    — Je veux que tu t’en ailles, Thierry. Je ne veux pas de scène, pas de violence, pas de cri. Tu sors immédiatement, et c’est tout.


    Il la foudroya du regard, mais bravache, elle releva le menton. Son ex-compagnon paru déstabilisé par sa détermination.


    — Vous avez entendu, Joanna, crut bon d’ajouter Mathias, sur un ton menaçant.


    La jeune femme lui jeta un bref regard. Les mâchoires crispées, il fulminait littéralement.


    Thierry décida de jeter l’éponge, et sortit sans un mot et sans un regard de plus. Joanna claqua la porte derrière lui. Le son résonna dans le silence pesant de la minuscule entrée.


    — Joanna…, commença Mathias en s’approchant d’elle.


    Mais, elle recula brusquement et lui désigna la porte.


    — Je veux que tu t’en ailles toi aussi. J’en ai assez de vous tous. Je veux la paix et la tranquillité.


    — Arrête, Jo. Je sais que tu es sous le choc. Allons nous asseoir, nous devons parler…


    — Je n’ai rien à ajouter. De toute façon, cela vaut mieux pour toi aussi. Et, je tiens à te prévenir que tu auras beau dire, ou faire, cela ne changera rien à ce que je suis, et aux décisions que j’ai prises pour ma vie. Je ne peux envisager un avenir sérieux avec toi… Pas plus qu’avec qui que ce soit.


    — Tous les hommes ne sont pas faits dans le même moule que ce type, Jo.


    — Là n’est pas la question…


    — Mais si, justement. C’est parce que tu as cette fausse idée que tu te refuses à être heureuse... Que tu te refuses à accepter tes sentiments, et à prendre les miens au sérieux.


    — Mathias, dit-elle plus fermement encore. Je veux que tu t’en ailles, s’il te plaît.


    Longuement, il la regarda. Ses prunelles argent cherchaient à la sonder.


    Mais, le visage fermé, Joanna était décidée à en finir.


    — Tu es bien sûre de toi, Joanna?


    Relevant le menton, elle ne pipa mot.


    Alors, Mathias ouvrit la porte et sortit.


    Dès qu’il eut refermé la porte, dos à celle-ci, comme anéantie, Joanna se laissa doucement glisser sur le sol…


    Les larmes silencieuses coulaient à nouveau sur ses joues livides.


    


    

  


  
    Chapitre 16


    


    


    


    


    


    Le lundi matin, après avoir passé son dimanche entre sa chambre -- où elle essayait vainement de dormir pour trouver l’oublie --, et la salle de bain, afin de soulager ses nausées, Joanna se présenta néanmoins à son poste avec presque une heure d’avance.


    Elle aimait arriver au moment où le service était encore plongé dans la semi-pénombre, et où tout était encore calme et silencieux. Elle aimait l’entendre prendre vie petit à petit… Pour elle, cela avait toujours été un moment spécial empreint d’une certaine sérénité.


    Elle donna un coup de main à l’équipe de nuit qui avait eu une nuit plutôt chargée et agitée, et qui finissait son tour du matin. Puis elle s’installa dans le poste de soins. Et en attendant l’équipe de nuit qui rangeait leur chariot, elle prépara sa feuille de transmission et consulta les dossiers patients.


    Cela faisait à peine cinq minutes qu’elle était assise lorsque Catherine arriva. Elle fit la bise à Joanna.


    — Tu as une de ses têtes, dit-elle en prenant place à un coin du bureau. Lorsqu’on s’est parlé samedi, tu semblais pourtant aller mieux…


    — Tu ne pourras jamais deviner ce qui s’est passé un peu plus tard.


    — Mathias est venu te voir, tu l’as rembarré et ensuite, tu as passé le reste de ton week-end à regretter et à pleurer?, dit Catherine sans vraiment y croire.


    — C’est effectivement une partie de ce qui m’est arrivé.


    — Sérieusement? Mathias est venu et tu l’as fichu dehors? Ne me dis pas que tu as fait une chose pareille, Joanna!


    — Chuttt!, souffla la jeune femme. Je n’ai pas envie que tout l’hôpital soit au courant de ma vie.


    — De toute façon, je n’ai plus envie de t’adresser la parole, fit Catherine en se détournant et en préparant sa feuille de transmission, où elle inscrivit les premières lettres des noms des patients de son secteur.


    — Toi, ne plus parler?, fit Joanna en souriant. Comment tu me disais déjà? «C’est comme si tu disais qu’il neige en Martinique, c’est inenvisageable.»


    Catherine eut un léger haussement d’épaules et détourna la tête, cependant pas assez rapidement. Et Joanna eut le temps de voir un sourire flotter sur ses lèvres.


    


    ***


    


    Joanna se frotta le bas du dos pour la énième fois de la journée. Elle sentait comme une lourdeur extrêmement désagréable partant de son dos qui se répercutait dans son ventre. Il lui arrivait de temps à autre d’avoir mal au dos, c’était quasi-inévitable dans le paramédical. Cependant, elle trouvait cette douleur-ci, bien différente de celle qu’elle ressentait habituellement.


    Catherine avait décidé de relever le défi et depuis le matin, elle ne lui adressait plus la parole en dehors de ce qui concernait le service. Lorsqu’elles s’étaient retrouvées dans la salle de pause pour déjeuner un peu plus tôt, elles s’étaient toutes deux regardées en chiens de faïence. Et leurs collègues, se demandant ce qui leur arrivait, avaient très rapidement fui la pièce…


    Joanna lâcha un petit soupir d’exaspération. Elle n’arrivait même plus à se concentrer sur son travail. Elle relut la transmission qu’elle venait d’écrire sur le dossier du patient.


    Soudain, un spasme la traversa. Serrant les mâchoires, et dans un mouvement réflexe, pressa son bras contre son ventre. Et ce fut au même moment qu’elle sentit qu’elle perdait abondamment du sang…


    


    ***


    


    — Je suis tellement désolée, dit Catherine en serrant la main de Joanna.


    Celle-ci eut un faible sourire. Elle était maintenant allongée dans un lit médicalisé du service de gynécologie-obstétrique, plusieurs étages au-dessous de celui où elle travaillait encore quelques heures plus tôt.


    Un air triste tirant ses traits délicats, Catherine regardait son amie. Joanna était pâle à faire peur, et avait les yeux gonflés et rougit par les pleurs. Il était également évident qu’en ce moment même, elle faisait visiblement des efforts pour ne pas laisser couler ses larmes.


    — Tu te rends compte que j’étais enceinte de plus d’un mois, et que je ne m’en suis pas rendu compte?, articula avec difficulté Joanna qui sentait sa gorge se serrer de plus en plus. Peut-être que j’ai fait quelque chose…


    — Non. Le médecin te l’a dit. Environ une grossesse sur cinq ne passe pas le troisième mois. Et dans le cas d’une première grossesse, le taux est sans doute plus élevé encore...


    — Oh! Catherine, je suis désolée. Cela doit de rappeler de mauvais souvenirs. Toi aussi, tu as fait une fausse-couche l’année dernière.


    — Oui, mais cette année, je suis enceinte de presque quatre mois. J’ai en quelque sorte passé le «cap» difficile. Et tu verras, toi aussi tu seras bientôt à nouveau enceinte.


    — Je ne crois pas…


    — Mais si, petite folle. Parce que tu vas mettre tes peurs de côté et que tu vas aller retrouver Mathias. Tu devrais d’ailleurs l’appeler et le mettre au courant…


    Le regard de la jeune femme se perdit un bref instant dans le vague.


    Elle avait perdu l’enfant de Mathias!, pensa-t-elle douloureusement encore une fois.


    Et cette fois, elle ne put retenir ses larmes.


    — Non, Catherine. À quoi bon, maintenant?


    — Sois sincère avec toi-même, Joanna. Tu ne voudrais pas qu’il soit là, à ma place, à te réconforter?


    Catherine avait raison, elle avait besoin de Mathias. C’était lui qu’elle voulait voir. Elle avait besoin de lui. Comment avait-elle pu envisager, ne serait-ce qu’une demi-seconde, qu’elle pourrait être heureuse sans lui? Elle voulait sentir ses bras réconfortants autour d’elle. Elle voulait qu’il lui chuchote à l’oreille des mots rassurants. Lui seul pourrait lui apporter le soutien et l’apaisement dont elle avait besoin.


    Seigneur! Pourquoi avait-il fallu qu’elle perde leur enfant, ce lien indéfectible avec celui qu’elle aimait, pour enfin ouvrir les yeux?


    Car ce sentiment qu’elle s’était échinée à repousser durant des semaines, était désormais une évidence pour elle. Elle aimait Mathias. Et face à cette vérité, plus rien n’avait à présent d’importance.


    Mais, arriverait-il à lui pardonner mon entêtement? Peut-être même qu’à l’heure qu’il est, était-il déjà passé à autre chose ?, pensa-t-elle douloureusement.


    Et les larmes roulèrent de plus belle sur ses joues.


    


    ***


    


    L’ascenseur filait à toute allure.


    Un instant plus tôt, le gardien dans le hall d’entrée, l’avait reconnue et l’avait aimablement salué.


    Joanna se tordit les mains.


    Faites qu’il soit, là, pria-t-elle fébrilement.


    S’il était sorti, elle retournerait à l’hôtel. Elle avait pris une chambre dans un petit hôtel tout près de la gare. Mais elle si elle ne voyait pas ce soir, sans doute passerait-elle à son travail le lendemain… en espérant qu’il ne soit pas en déplacement sur un de ses projets.


    Cela faisait un mois qu’elle avait perdu le bébé. Et pendant ce mois, qu’elle avait passé à se remettre en question, elle en était arrivée à penser que rien n’était garanti dans la vie. Et que comme le disait madame Laverdi, il fallait vivre pleinement celle-ci afin de ne rien regretter à son crépuscule.


    Et elle ne voulait plus rien regretter. Elle aimait Mathias et s’il le souhaitait encore, elle désirait partager sa vie.


    Elle se tourna et regarda son reflet dans le miroir. Machinalement, elle glissa une main dans ses boucles. Elle ne les avait pas noués, car Mathias lui avait dit un jour qu’il aimait les voir cascader sur ses épaules.


    Elle lissa inutilement sa petite jupe et replaça nerveusement la bretelle de son top sur son épaule, en même temps que l’anse de sa besace en cuir souple.


    Contrairement à Paris où il faisait encore un peu frais pour la saison, il faisait très chaud à Montpellier lorsqu’elle était descendue du train quelques heures plus tôt. Elle avait donc abandonné son éternel jean pour cette tenue un peu plus féminine.


    L’ascenseur arriva enfin.


    Elle longea le couloir. Arrivée devant la large porte, elle respira plusieurs fois à grandes goulées, afin de calmer les battements de son cœur.


    Elle sonna.


    Lorsque la porte massive s’ouvrit sur un Mathias toujours aussi beau et séduisant, elle en eut le souffle coupé.


    Il se figea, visiblement surpris de la voir. L’espace d’une fraction de seconde, elle crut voir une lueur de joie briller dans ses iris argent.


    — Joanna, dit-il pourtant d’un ton neutre.


    — Bonsoir, Mathias. Je… J’espère que… je ne te dérange pas?, balbutia-t-elle.


    Pour toute réponse, il recula et d’un geste, l’invita à entrer.


    Les jambes flageolantes, elle le suivit au salon.


    — Je t’en prie, mets-toi à l’aise, assieds-toi, dit-il alors que lui-même restait debout, nonchalamment appuyé contre le buffet bas en bois, à la ligne pure et moderne.


    Toujours fébrile et mal à l’aise, Joanna prit maladroitement place dans le profond canapé en cuir souple.


    Les bras croisés sur son large torse, Mathias la fixait, attendant visiblement qu’elle expose les raisons de sa visite.


    Maintenant, en l’observant mieux, elle voyait quelques petits changements en lui. Il avait les traits tirés, et les plis qui barraient ordinairement très légèrement son front s’étaient accentués. Et il était difficile de lire la moindre émotion sur son visage impassible, presque dur.


    Elle déglutit péniblement.


    — Mathias… Je suis venue… Pour te dire que je m’excusais pour ce qui s’est passé lorsque tu es venu chez moi, l’autre fois. J’aurais au moins dû t’écouter…


    — Et, il t’a fallu tout ce temps pour arriver à cette simple conclusion? Dis-moi, tu n’as pas fait tout ce chemin juste pour me dire ça, n’est-ce pas?


    — Tu n’as pas l’intention de me faciliter les choses, n’est-ce pas, Mathias.


    — Et pourquoi le ferais-je?


    — Très bien. Tu as le droit d’être en colère…


    Désespérément, elle laissa courir son regard sur son visage à la recherche du moindre petit signe d’encouragement, mais la fixant toujours avec intensité, il restait aussi placide.


    Ses avant-bras posés sur ses cuisses, serrant les mains l’une contre l’autre, elle se lança donc.


    — En fait, je suis venu pour te dire que je t’aimais, Mathias. Et je voulais savoir si de ton côté, tu ressentais encore quelque chose pour moi…


    Ses yeux argent la scrutèrent si longtemps qu’elle commença à perdre tout espoir.


    — Oui…, dit-il finalement.


    — Je… Je ne comprends… pas, bredouilla-t-elle.


    — Oui, je ressens encore quelque chose pour toi, Joanna, précisa-t-il d’une voix que l’émotion -- qui se lisait à présent également sur son beau visage viril --, rendait rauque.


    Son cœur tripla de volume dans sa poitrine, et Joanna eut l’impression qu’elle allait suffoquer de bonheur.


    — Et est-ce que… tu pourrais envisager une relation… durable avec moi?, demanda-t-elle timidement, le cœur battant maintenant à tout rompre.


    Il lui ouvrit simplement les bras et, d’un bond, elle s’y jeta. Elle se pendit à son cou, pendant qu’il la serrait contre lui à l’étouffer. Puis dans une urgence fébrile, leurs bouches se soudèrent. Et leur baiser fut empreint de passion, mais aussi de beaucoup de tendresse et d’espoir.


    Mathias plongea une main dans les boucles soyeuses de Joanna et lui maintenant la nuque, il approfondit leur baiser, le rendant enflammé.


    C’est avec un bonheur indicible que Joanna se laissa aller contre lui.


    — Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis, demanda-t-il en quittant à regret ses lèvres.


    Elle posa sa tête dans le creux de son épaule. Elle avait tant de choses à lui dire. Elle lâcha un petit soupir qui mêlait contentement d’être dans ses bras et résignation, parce qu’il lui faillait, à présent, mettre les choses à plat. Puis elle releva la tête et plongea son regard noisette dans le sien.


    — C’est ici que j’ai compris que je t’aimais. Et cela n’a fait peur… Alors, je t’ai laissé penser que je revoyais Thierry.


    — Et que venait-il faire chez toi, l’autre fois ?


    — Allons-nous asseoir, veux-tu?


    Ils se dirigèrent vers le sofa et au moment où ils allaient s’y installer, Mathias s’assit et attira Joanna sur ses jambes. Elle se blottit contre lui. Comme sa force, sa chaleur et sa tendresse lui avaient manqué! C’était maintenant, en le retrouvant, qu’elle en prenait toute la mesure. Elle posa une main sur son torse et sentit son cœur battre puissamment sous ses doigts.


    Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.


    — Tu peux tout me dire, Joanna. Tout ou presque peut être résolu par la parole. Ce qui est dangereux, c’est de taire ce qui ne va pas.


    À son tour, elle lui prit la main, en posa la paume sur sa joue et l’y pressa tendrement un bref instant.


    — Autant que je commence par le commencement, finit-elle par dire en gardant toutefois sa main dans la sienne. J’avais dix-neuf ans lorsque j’ai rencontré Thierry. J’étais tellement naïve et fleur bleue à cette époque. Tu ne pourrais même pas imaginer à quel point. Bref, c’était ma première relation sérieuse. L’année d’après, j’ai emménagé avec lui… et quelques mois plus tard, les ennuis ont commencé.


    «Pour faire court, il a tout d’abord commencé à me dénigrer, à me dire que je ne valais rien. Que j’avais de la chance que quelqu’un comme lui, si populaire et aimé de tous, s’intéresse à une pauvre chose comme moi. Et c’était vrai, il ne mentait pas sur ce point-là, il était apprécié de tout le monde…


    Comme elle le sentait se contracter, elle s’arrêta. Il lui prit la main et la pressa doucement.


    S’ils voulaient envisager un avenir serein en commun, ces choses désagréables et difficiles devaient être dites. Elle poursuivit donc.


    — Ensuite comme les mots ne suffisaient plus, il a employé les coups. Puis notre relation, si je peux appeler ça comme ça, a franchi un nouveau cap. J’étais à tel point dépendante de lui, émotionnellement parlant, que lorsque je ne supportais plus son indifférence, je le provoquais en pensant que c’était tout ce que je méritais. Personne ne se doutait de rien, il ne me frappait jamais au visage… Sauf une fois, dit-elle en effleurant son sourcil barré d’une légère cicatrice. Seuls Catherine et Laurent avaient des soupçons. Et tous deux me suppliaient de le quitter. Ce que j’ai fait à de nombreuses reprises...


    «Mais, soit il revenait me chercher, soit c’était moi qui finissais par retourner chez lui. Et cet enfer a duré près de trois ans.Puis, Laurent est décédé, et cela a été comme un électrochoc pour moi. Et j’ai pu enfin quitter Thierry et rester ferme lorsqu’il venait me relancer.


    — Dans ce cas que venait-il faire, la dernière fois? Comment pouvait-il imaginer un seul instant que tu allais retourner vers lui après ce qu’il t’avait fait vivre?, demanda Mathias, les mâchoires serrées.


    — Lorsqu’on est rentré de la Martinique, il m’a téléphoné. Il m’a expliqué avoir quelqu’un dans sa vie, qui l’aen quelque sorte «obligé» à suivre une thérapie. Et il voulait soi-disant s’excuser de ce qu’il m’avait fait. Je lui ai dit que pour moi, cela ne changeait rien et que je ne souhaitais pas le revoir. Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’il vienne chez moi.


    Mathias s’adjura au calme. S’il avait su tout cela lorsqu’il avait rencontré ce Thierry, il lui aurait montré qu’il avait plus de répondant qu’une femme, et il lui aurait fait cracher toutes ses dents, se dit-il rageusement.


    — Et donc tu as eu peur de dépendre encore d’un homme.


    — Pas seulement, je me disais qu’il y avait quelque chose qui n’allait pas chez moi…


    — Tu avais affaire à un prédateur. Il a profité de ta jeunesse et de ta naïveté. Il t’a modelé pour que tu deviennes ce qu’il attendait de toi. Mais ce n’était pas ta vraie personnalité…


    Elle rit doucement, et il souleva un sourcil.


    — Je pourrais presque croire que toi et Catherine vous vous êtes passé le mot. C’est exactement ce qu’elle s’est échinée à m’expliquer toutes ces dernières années.


    — Eh bien, il serait temps que je la rencontre cette Catherine. Il me semble que c’est quelqu’un de très censé.


    — Tout ça parce qu’elle pense comme toi, fit-elle avec un petit air faussement outré.


    Il déposa un bref baiser sur ces lèvres.


    — Non, parce qu’elle était là, pour toi…


    Ils s’embrassèrent à nouveau à en perdre haleine cette fois. Et Mathias laissa courir ses mains avec impatience sur dos, ses cuisses, ses seins…


    — J’ai tellement envie de toi, chuchota-t-il tout contre ses lèvres.


    — Moi aussi, j’ai envie de toi… Si tu savais comme tu m’as manqué…


    Sans plus attendre, il la souleva dans ses bras et l’emporta dans la chambre.


    


    Il la déposa avec douceur sur le lit et l’y rejoint immédiatement.


    Il reprit alors ses lèvres en un baiser interminable, qui de secondes en seconde s’intensifiait, et devenait de plus en plus torride. Puis, abandonnant ses lèvres à regret un instant, il la déshabilla entièrement avant de quitter à son tour ses propres vêtements.


    Les instants qui suivirent, ils s’apprivoisèrent à nouveau, se caressèrent tendrement, explorèrent longuement leurs corps devenus impatients, et s’unirent enfin, atteignant une intensité dans le plaisir qu’ils n’avaient encore jamais exploré. Ils avaient l’impression d’être complémentaires, d’être deux parties d’un tout.


    Et l’amour, le respect, la confiance et la tendresse qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre démultipliaient leurs sensations.


    Ils se donnèrent mutuellement du plaisir, puis Joanna accueillit Mathias entre ses bras et noua ses jambes autour de ses reins. Et il lui fit l’amour avec une telle tendresse mêlée de passion, qu’elle en eut les larmes aux yeux, et s’accrocha plus fort à lui.


    Bientôt, étouffant leurs gémissements de plaisir sous des baisers, tous deux atteignirent l’extase au même moment…


    


    ***


    


    — Tout à l’heure tu m’as demandé ce qui m’avait fait changer d’avis, dit Joanna bien longtemps après que leurs sens furent apaisés.


    Elle laissa courir tendrement ses doigts sur son torse puissant.


    — Tu ne pouvais plus supporter d’être loin de moi, suggéra-t-il avec un air exagérément sûr de lui.


    — Prétentieux, fit-elle en mêlant son rire à celui de Mathias.


    Puis, elle redevint sérieuse.


    Elle se leva sur un coude, et il fronça les sourcils en voyant son visage grave.


    — J’ai longuement hésité à te le dire. Mais nous avons décidé de ne plus rien nous cacher… J’étais enceinte, lâcha-t-elle avec difficulté. Quand tu es venu me voir à Paris, je portais ton enfant et je ne le savais pas.


    Mathias sentit sa gorge se serrer douloureusement.


    — Tu étais, dis-tu? Tu ne l’es donc plus…


    — J’ai fait une fausse-couche quelques jours plus tard. Dans le même moment, j’ai réalisé que j’attendais un enfant de toi et que j’étais en train de le perdre…


    — Pourquoi, ne m’as-tu pas appelé? Dieu! Jo, tu as dû endurer tout cela toute seule…


    — J’avais Catherine avec moi… Mais en fait, je ne désirais voir personne d’autre que toi. C’est à ce moment-là que j’ai vraiment réalisé que j’avais besoin de toi, et que je t’aimais. Et que rien d’autre n’avait plus d’importance pour moi, que d’être avec toi.


    Il l’attira contre lui et l’embrassa avec une telle tendresse, qu’elle en eut les larmes aux yeux. Elle se blottit ensuite entre ses bras, et il la serra plus fort.


    — Mais tout va bien? Je veux dire…


    — Oui, oui, dit-elle précipitamment. Le médecin m’a affirmé que je pourrais retomber enceinte. Ma grossesse ne datait que d’un mois. Il paraît que les fausses-couches sont assez fréquentes pendant cette période…


    Le silence s’installa un court instant entre eux. Puis, comme s’il se lançait dans un exercice particulièrement difficile, Mathias reprit.


    — Aude et moi avions attendu des années avant qu’elle ne tombe enceinte, dit-il doucement. Nous avions essayé toutes sortes de méthodes… Elle avait même dû prendre un traitement assez lourd et pénible pour favoriser ses ovulations… Mais rien ne fonctionnait. Pourtant, les médecins nous disaient que tout était «normal». Et après des années à tester différentes méthodes, nous avons décidé de tout arrêter et de ne plus y penser. L’année suivante, elle tombait enfin enceinte…


    Il s’interrompit un instant, puis comme si ce geste lui apportait un réconfort, il caressa doucement les cheveux de Joanna.


    — C’est cette même année qu’un chauffard a envoyé sa voiture dans le fossé, la tuant sur le coup, elle et le bébé qu’elle portait. Elle était enceinte de cinq mois… C’était une petite fille.


    La gorge serrée, Joanna le serra tendrement dans ses bras.


    — Je ne sais que dire, Mathias. Je suis terriblement désolée…


    Il glissa sa main dans ses boucles et lui releva la tête pour plonger son regard dans le sien.


    — J’ai aimé Aude et j’avais commencé à aimer cet enfant qu’elle attendait. Et à leurs morts, j’ai terriblement souffert. Les trois années suivantes, je n’ai fait que survivre. Puis, Séb m’a organisé ce voyage en Martinique pour que je fasse mon deuil. J’avais donc prévu une sorte de pèlerinage en souvenir d’Aude... Et puis, j’ai fait ta connaissance…


    Il s’interrompit un bref instant, et laissa courir son regard empreint d’amour et de joie, sur son joli visage en forme de cœur.


    — Et crois-moi, j’étais loin d’imaginer que tu allais à ce point, bouleverser ma vie, ajouta-t-il en riant doucement.


    Le cœur cavalcadant frénétiquement dans sa poitrine, Joanna plongea son regard empreint d’amour et d’admiration, dans le sien.


    — Et toi ? Tu ne l’as pas bouleversée, ma vie, tu crois?, parvint-elle toutefois à dire sur un ton espiègle. J’étais partie sur cette île paradisiaque pour renouer avec mes racines. Mais surtout, bien décidée à faire une croix sur l’amour avec un grand A, auquel je ne croyais plus… Et je tombe sur un touriste qui me poursuit partout, et qui en plus, me retourne les sens et me met la tête à l’envers.


    Il éclata de rire et elle se sentit chavirer de bonheur.


    — Il faudra que je remercie Sébastien, fit-elle doucement.


    — Pourquoi?


    — Parce que s’il ne t’avait pas organisé ce voyage, je n’aurais jamais eu la chance et le bonheur de te rencontrer…


    — Je t’aime, Joanna Mercier, dit simplement Mathias en prenant ses lèvres en un baiser tendrement passionné.


    


    

  


  
    Épilogue


    


    


    


    


    


    Deux ans plus tard…


    


    La plage de sable fin était splendide. La mer, bleu-turquoise était aussi translucide que du cristal. Au loin, le Rocher du Diamant, vestige d’un ancien volcan, s’érigeait, magnifique, d’entre les flots.


    Joanna poussa un petit soupir d’aise. Au-dessus d’elle, les larges branches torturées d’un raisinier, apportaient une ombre bienfaisante.


    Dans son transat, Noah s’agita quelque peu. D’une main posée sur le petit fauteuil-confort, elle le berça doucement.


    — Chutt, chutt, mon poussin. Tu peux encore dormir, dit-elle d’une voix chantante avec un sourire.


    Elle posa un regard d’adoration sur son fils. Il était si mignon et si drôle avec son petit bob fiché sur la tête.


    À six mois, Noah était déjà le portrait craché de son père, et en présentait déjà les principaux traits de caractère. Il dormait peu et ne tenait pas en place plus de cinq minutes…


    Et Joanna l’adorait. Elle n’était d’ailleurs pas la seule à être en adoration devant lui. Son père, ses oncles, sa marraine Catherine, et même sa fille, Manon -- qui allait déjà vers ses deux ans --, ses grands-parents tant chez les Mercier que les Chevaliers… enfin tout le monde adoraient Noah.


    Comment pourrait-il en être autrement?, se demanda fièrement Joanna en le regardant s’apaiser de nouveau et replonger dans le sommeil.


    


    Deux ans plus tôt, elle avait rendu le bail de son petit appartement et avait donné sa démission au centre hospitalier parisien où elle travaillait. Elle s’était sentie triste de quitter ses amies, ses collègues et ce service qu’elle adorait. Cependant, lorsqu’elle avait enfin emménagé avec Mathias, elle avait eu l’impression que jamais, elle ne pourrait être plus heureuse.


    Mais, la vie lui avait démontré le contraire. Car depuis, elle en avait connu des moments de pur bonheur…


    Elle avait tout d’abord très rapidement trouvé, dans un petit hôpital de Montpellier, un poste dans un service équivalent à celui qu’elle occupait à Paris.


    Puis quelques mois plus tard, devant Monsieur le Maire, elle avait dit un grand: Ouiiiii! à l’homme de sa vie. Ils s’étaient ensuite envolés pour la Martinique, pour une très courte, mais mémorable lune de miel…


    Et quelque temps après, ils avaient conçu Noah…


    


    Cette année encore, ils avaient réservé un bungalow dans le complexe hôtelier de Sainte-Luce. Et cette fois, leur avait été alloué, le bungalow que Mathias avait occupé lorsqu’ils s’étaient rencontrés, et dans lequel ils avaient passé leur première nuit...


    Elle reporta son regard, où se lisaient l’amour et la tendresse, sur Mathias qui avait piqué une tête dans l’eau turquoise de la mer des Caraïbes, et qui revenait à présent vers eux à petites foulées.


    Il était toujours aussi beau, pensa Joanna, elle l’aimait de plus en plus, et la passion entre eux, était toujours au rendez-vous.


    S’asseyant à ses côtés, après avoir jeté un regard attendri sur leur fils qui dormait maintenant à poings fermés, Mathias l’attira doucement à lui. Puis passant une main sous ses boucles soyeuses, il emprisonna sa nuque dans sa poigne douce, avant de lui prendre les lèvres en un tendre baiser… qui devint très vite ardant.


    — Alors, Madame Chevalier, dit-il, libérant enfin ses lèvres, en lui caressant tendrement la joue du pouce, cela ne fait maintenant aucun doute, vous faites partie du club très prisé des «revenants»…
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